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  Chapitre 1


  Arthur tombait.


  Il tombait dans un tourbillon dair qui lui brûlait les yeux et faisait claquer ses vêtements. Il avait déjà franchi la trouée creusée par le bélier dassaut de Samedi et traversé les vrilles et les racines crochues de lenvers des Jardins Incomparables. Il plongeait maintenant à travers les nuages, vaguement conscient que, sil ne réagissait pas très vite, il sécraserait contre la tour de Samedi épreuve à laquelle, selon toute probabilité, même son nouveau corps dAutochtone ne pourrait résister…


  Mais il ne prit aucune décision, du moins pas pendant ces toutes premières secondes cruciales. Il avait la sensation, tout en sachant que cétait pure illusion, que le vent le portait dans les airs au lieu de tournoyer autour de lui. Il tenait dans sa main gauche le petit miroir la Clef Cinquième, et dans sa main droite la Clef Sixième la plume doie quil avait ravie à Samedi et navait pas lâchée lorsquil avait basculé dans le vide. Grâce à celles-ci, Arthur se sentait tout-puissant, certain de sa victoire et nullement effrayé.


  Il regarda la tour qui sélevait en dessous de lui et fut secoué dun rire grave et sarcastique qui ne ressemblait en rien à son rire habituel. Il allait de nouveau sesclaffer quand le sixième fragment du Testament, sous son apparence de corbeau, fonça sur lui et planta ses griffes dans ses cheveux, lui lacérant le crâne.


  Tes ailes! croassa loiseau dun ton plus que pressant. (Il saccrocha à la tête dArthur une seconde avant de lâcher prise.) Sors tes ailes, reprit-il en tentant désespérément de ne pas se laisser distancer.


  Le sentiment deuphorie et dinvincibilité qui habitait Arthur disparut et le garçon retrouva ses esprits en un éclair. Pour la première fois, il mesura la vitesse de sa chute et comprit quil allait bientôt heurter la tour. Très bientôt.


  «Ça ne va pas du tout, se dit-il. Où sont mes ailes?»


  Il fouilla sans résultat son manteau et se rappela soudain que ses ailes de Cambouistiti étaient restées dans le ciré quil avait échangé contre le déguisement de sorcier surnuméraire. Cétait la tenue quArthur avait utilisée pour infiltrer le bélier dassaut… avec succès, trop peut-être, car il était parti avec le bélier lorsque celui-ci avait transpercé les Jardins Incomparables. Le garçon sétait ensuite approché suffisamment près de Suprême Samedi pour rappeler la Clef Sixième, avant de tomber par la trouée percée dans le plafond du Haut-Palais.


  Et maintenant, il plongeait, plongeait interminablement dans le vide. Même de pareille hauteur, il naurait jamais cru tomber aussi vite. Il se rendit compte quil nallait pas heurter le sommet de la tour, mais frapper de plein fouet sa partie centrale, une quinzaine de niveaux plus bas.


  «Je nai pas mes ailes, saffola Arthur. Je nai pas mes ailes!»


  Dans la panique, il ne pouvait plus penser clairement, et était incapable de la moindre réaction; il fixait la tour, les yeux brouillés de larmes à cause du tourbillon dair. Il se surprit contre toute logique à agiter les bras, comme pour appeler à laide. Il hurla… avant de sécraser contre un Auditeur Interne en plein vol, qui se mit à hurler à son tour. Tous deux dégringolèrent dans les airs. LAutochtone battait furieusement des ailes. Arthur tenta de les lui arracher, mais les Clefs, dont il ne voulait pas se séparer, lui encombraient les mains. Il chercha à les rassembler dans une seule mais, au même moment, lAutochtone se dégagea et séloigna les ailes repliées.


  Arthur reprit sa chute dans le vide, néanmoins ralentie par la collision. Il navait que quelques secondes pour réagir. Son esprit se mit en quête dune solution et cessa dosciller entre sa joie de posséder enfin la Clef Sixième et un terrible sentiment de frayeur. Il savait que la collision avec la tour était inévitable, à moins de ne jamais latteindre… À trente mètres de limpact, Arthur fit un saut périlleux et, allongeant le bras, il dessina plusieurs degrés dans les airs à laide de la Clef Sixième.


  La plume traça des sillons lumineux qui se transformèrent immédiatement en marches de marbre blanc.


  Arthur les heurta lourdement avant de se rouler en boule pour dévaler lescalier Imprévisible. En rebondissant sur chaque degré, il comprit quil devait maîtriser la vitesse de sa chute. Il tenta en vain de freiner avec une jambe. Gravir lescalier Imprévisible nétait pas chose facile, compte tenu du risque daboutir au hasard sur quelque palier, nimporte où dans le temps et dans lespace. Mais le dévaler de façon totalement incontrôlée était encore bien pire!


  Arthur se rappela lavertissement de lAncien. Ses mots, entre deux rebonds douloureux, lui résonnaient dans la tête.


  «Il est possible que tu arrives dans un lieu où tu ne souhaites absolument pas aller, avait prévenu lAncien. Cest même probable, car cest dans la nature même de lescalier.»


  Arthur essaya de nouveau de stopper sa dégringolade mais, les mains toujours encombrées, il ne pouvait même pas se retenir à larête dune marche. Il avait létrange impression de glisser sur un toboggan. Lescalier lui-même faisait tout pour le déstabiliser, accélérait sa descente et lentraînait vers un endroit où il ne souhaitait sûrement pas se rendre.


  Des images dépisodes et de lieux effroyables de lhistoire surgirent dans lesprit dArthur, des images dautant plus terrifiantes quil savait que lescalier ly conduirait directement sil sattardait trop longuement sur lune delles.


  Le garçon essaya de se retourner sur le ventre et de ralentir son interminable glissade à laide de ses coudes, tentative qui se révéla vaine et fort douloureuse. Il grimaçait chaque fois que ses coudes heurtaient une nouvelle marche. Avant de passer du corps dun jeune mortel à celui dun Autochtone ou peut-être pire encore, il aurait hurlé de douleur et ses bras se seraient brisés comme du verre. Mais les Clefs et lutilisation quil en avait faite avaient modifié ses os, sa peau et son sang de telle façon que plus aucun médecin ne pourrait le qualifier dêtre humain.


  Arthur redoutait que dautres modifications plus profondes ne soient survenues, léloignant un peu plus encore de la nature humaine, outrepassant les limites de sa taille, de sa puissance et de son endurance toutes nouvelles. Mais cette peur diffuse et persistante était pour lheure éclipsée par leffroi dans lequel il était plongé.


  «Je dois marrêter, se dit-il. Je dois quitter lescalier!»


  Arthur se retourna sur le dos, le souffle coupé chaque fois que sa colonne vertébrale heurtait larête dune marche. Il glissa la Clef Sixième dans sa bouche pour libérer lune de ses mains, leva le miroir de la Clef Cinquième, le plaça devant son visage et tenta de le fixer tout en poursuivant sa chute interminable.


  Les pouvoirs du miroir avaient été bloqués par les sorciers de Samedi à lintérieur du Haut-Palais, et il était possible quils ne fassent guère effet non plus dans lescalier. Mais Arthur devait tout tenter pour sen sortir. Il lui fallait trouver un moyen de tenir le miroir sans bouger et de visualiser pendant quelques instants la chambre du sieur Jeudi. Opération on ne peut plus difficile. Il essaya dimaginer la pièce mais ne put sempêcher de penser aux lieux quil souhaitait à tout prix éviter, comme la ville de Londres frappée par la peste à lépoque de Suzy Turquoise Bleue, ou lîle au centre dun soleil où il avait découvert le deuxième fragment du Testament. Même sous lapparence dun Autochtone, Arthur savait quil ne survivrait pas sil se retrouvait au cœur dune étoile.


  Il nen réchapperait pas non plus sil se trouvait projeté dans le Rien. Il devait donc cesser de penser à la colline de lOctroi et à toutes les parties du Palais quil savait déjà consumées. Une grande portion avait disparu lorsque le Rien brut sétait répandu dans le Palais, détruisant tout sur son passage. Arthur frissonna en se rappelant limmense déferlante de Rien à laquelle il avait échappé juste avant quelle ne désintègre lantichambre de Lundi.


  «Non! sécria Arthur en son for intérieur. Pense à un lieu sûr. Un lieu tranquille. La maison. Mais même la maison nest peut-être plus un lieu sûr; il faut que jarrête et que je me concentre…»


  Mais il narrivait pas à stabiliser le miroir ni à fixer ses pensées sur un endroit qui ne présentait pas de danger.


  Il fit une nouvelle culbute et sagrippa de sa main libre à la marche suivante. Ses ongles raclèrent le marbre dun premier degré… dun deuxième… dun troisième. Lorsque la glissade dArthur sinterrompit, son épaule faillit se disloquer et, incapable de réprimer un nouveau gémissement de douleur, il faillit lâcher la Clef Sixième.


  Mais il sétait arrêté.


  Il poussa un soupir et fit tomber la Clef dans sa main ensanglantée. Lentement, il se redressa puis posa un pied sur la marche supérieure. Il était temps de remonter et de penser très fort à lendroit où il pourrait ressortir.


  Cest ce quil sapprêtait à faire, lorsque lescalier disparut dans un éclair de lumière blanche phosphorescente. Les marches se dérobèrent sous ses pieds et il bascula vers lavant dans un cloaque plein de boue nauséabonde. Lescalier, comme toujours, lavait rejeté sur un palier inattendu, dans un lieu mystérieux des Royaumes Secondaires et à une période du passé tout aussi inconnue.


  Arthur faillit tomber tête la première dans la fange, avant de retrouver son équilibre de justesse pour aller heurter un mur en terre renforcé de sacs de sable. Il rebondit contre cet obstacle, bascula de nouveau dans la trouée en agitant désespérément les bras, puis retomba sur les fesses dans un bourbier jaunâtre à lodeur fétide.


  Avec une moue de dégoût, il se redressa lentement, tandis quautour de lui éclataient des bulles de fange. Dans le lointain, il percevait également dautres sons plus étranges, des sifflements électroniques aigus qui agressaient ses tympans.


  Arthur regarda autour de lui. Un instant, il crut avoir atterri dans une tranchée de la Première Guerre mondiale et avoir regagné la Terre. Mais cette impression ne dura pas. Il se trouvait bien dans un fossé, mais la boue était dune mystérieuse couleur criarde et sentait le soufre. Maintenant quil les voyait bien, les sacs étaient bleu pâle. En tapotant lun deux, ses doigts sy enfoncèrent et rebondirent un peu.


  «De la mousse, comprit Arthur. Les sacs sont remplis dune sorte de mousse de calage.»


  Les sifflements se rapprochaient. Arthur ignorait leur provenance et navait nulle intention de perdre du temps à le découvrir. Il navait quune préoccupation: la Clef Cinquième fonctionnerait-elle si lescalier Imprévisible lavait ramené dans le passé? Serait-elle utilisable dans les Royaumes Secondaires? Sil ne pouvait pas se servir du miroir, il lui faudrait regagner lescalier Imprévisible au plus vite. En théorie, comme il possédait deux Clefs, il était capable de lemprunter nimporte où, mais il savait quen pratique ce serait beaucoup plus difficile et que son prochain passage par lescalier risquait de le conduire vers un lieu pire encore.


  Très vite, Arthur glissa la plume doie dans son sac avec son éléphant jaune et le médaillon que lui avait donné le Marin. Puis il rangea le sac en lieu sûr, dans la bourse de sa ceinture militaire. Quant au grand manteau du sorcier surnuméraire, il le portait toujours, par-dessus sa salopette. La boue jaunâtre semblait être en ébullition. Pourtant, elle était froide au toucher, et si Arthur le ressentait, cest quelle était particulièrement glacée.


  Son souffle le lui confirma; il ne se transformait pas simplement en buée mais gelait au contact de lair. En quelques minutes à peine, une fine barbe de cristaux de glace se dessina, étincelante, de son menton à sa poitrine. Le soleil, bien que très lumineux, tirait plus vers des teintes rouges que dorées, et Arthur ne sentait aucune chaleur sur son visage ou sur ses mains.


  Quel que fût lendroit où il se trouvait, il nétait pas sur Terre mais très certainement dans un lieu où un être humain normal naurait pas pu survivre plus dune seconde. Il sestimait heureux dêtre en vie mais ce constat lui fit aussi un pincement au cœur, au souvenir de ce quil était devenu et de ce quil avait perdu.


  Il leva le miroir et sapprêtait à visualiser la chambre du sieur Jeudi lorsquil aperçut un reflet derrière lui. Il se retourna au moment même où un objet bondit par-dessus la tranchée. Il fallut un instant au jeune garçon pour comprendre quil sagissait dun phasme à carapace de plus de deux mètres de haut, qui tenait, entre sa première rangée de pattes bardées de piques, un cylindre pointé sur Arthur. Avant de pouvoir réagir, le garçon entendit soudain, tout près de lui, le cri perçant. Il ressentit une douleur cinglante lorsque du sang couleur dor jaillit de son biceps gauche, transpercé de part en part.


  Arthur tourna le miroir et tenta de concentrer sa volonté. La Clef Cinquième captura les rayons carmin du soleil, les rassembla vers le haut et condensa un million de fois leur puissance avant de les projeter en direction de lennemi dArthur en un seul faisceau parfaitement ciblé.


  Linsecte fut instantanément coupé en deux. Mais sa moitié supérieure continua davancer à tâtons en direction dArthur, brandissant le tube de ses pattes antérieures. Arthur, blessé et furieux, dirigea sa colère à travers le miroir. Cette fois, la Clef fit apparaître une immense colonne de feu qui séleva jusquà la stratosphère et brûla tout ce qui se trouvait dans la tranchée devant le garçon.


  Alors que la spirale flamboyante retombait lentement, Arthur fit de nouveau volte-face et vérifia ce qui se passait derrière lui. Il tendit loreille pour guetter les cris stridents: ils avaient fait place à un cliquetis de plus en plus fort et de plus en plus proche. Cétait le même bruit que celui émis par le soldat-insecte lorsquil se déplaçait, mais amplifié à linfini.


  Il sauta sur le poste de tir de la tranchée et observa le no mans land boueux de cette guerre dextraterrestres.


  Des milliers de soldats-phasmes avançaient vers lui, tous parfaitement au pas, tous munis des cylindres qui émettaient ces sifflements aigus.


  «Je pourrais tous les tuer de là où je suis», se dit Arthur.


  Il sentit un sourire féroce se dessiner sur son visage et le fit disparaître aussitôt. Il en avait certes le pouvoir mais pas le droit, il le savait. Ces insectes nétaient pas ses véritables ennemis; ils ignoraient tout des batailles qui se livraient au sein du Palais. Ils avaient beau ressembler à des phasmes géants, ils étaient de toute évidence doués de sensations, aussi élaborées sur le plan technologique que des êtres humains, peut-être même plus.


  «Et alors? pensa Arthur. Je ne suis plus un être humain. Je suis Lord Arthur, Héritier Légitime de la Grande Architecte. Je suis capable de tuer des dizaines de milliers dêtres humains aussi facilement que des dizaines de milliers dinsectes extraterrestres.»


  Il leva le miroir et avisa une colonne de feu plus haute et plus imposante encore, qui sétirait dun horizon à lautre, et dont il était seul à réchapper.


  Non, murmura Arthur. (Il ravala son orgueil et sa colère.) Je suis moi… Je ne suis pas Lord Arthur, je ne dois pas faire ça. Il me suffit de partir.


  Il retourna le miroir et le fixa, essayant de penser à lantichambre de Jeudi et non à toutes les actions destructrices dont il était capable.


  Mais il avait du mal à se concentrer: il devait rassembler toute son énergie pour contrôler sa fureur. Au plus profond de lui, Arthur souhaitait détruire les soldats-phasmes et, dès quil parvenait à faire surgir une image mentale de lantichambre de Jeudi, des visions de fournaises et dexplosions lui succédaient aussitôt.


  Tandis quArthur se débattait avec ses pensées, le miroir demeurait imperturbable. Le garçon ny apercevait que son reflet, son visage désormais trop parfait, si harmonieux que même une barbe de givre naltérait pas sa beauté surnaturelle. Arthur replaça le miroir dans sa bourse en grognant. La horde dinsectes-guerriers approchait à allure régulière, sans accélérer ni ralentir sa progression. Les premiers rangs navaient pas encore braqué leurs armes, mais le garçon pensait quil se trouvait probablement en ligne de mire. Il regarda son bras perforé par linsecte. La plaie était parfaitement cicatrisée, mais il voyait lorifice formé par la blessure. Seul un corps modifié par la sorcellerie pouvait supporter pareille mutilation. Si elle ne lui semblait maintenant guère plus douloureuse quune simple coupure de papier, il savait quil ne survivrait pas à une centaine, encore moins à un millier de lésions de ce type. Il savait également que la rage quil avait peine à contenir se déchaînerait bien avant cela, et quil utiliserait les Clefs pour tout détruire, avec une puissance que ces guerriers inconnus nauraient jamais soupçonnée.


  «Je dois men aller dici, se dit Arthur. Avant de commettre lirréparable…»


  Il redescendit dun bond et tenta de visualiser de nouveau lescalier Imprévisible. Dans la tranchée, le sac bleu pâle servant de poste de tir pourrait être sa première marche. Il suffisait quil devienne blanc et lumineux et ce serait là son moyen daccès.


  Blanc et lumineux, ordonna Arthur. Sois la voie daccès à lescalier Imprévisible.


  Devant lui, la puissance et le rythme des cliquetis diminuèrent soudainement. Les insectes-soldats commençaient à charger.


  Blanc et lumineux! Lescalier! sexclama Arthur.


  Un sifflement strident retentit au-dessus de sa tête, mais il ne se retourna pas. Toute son attention était concentrée sur ce sac de sable bleu qui lentement, très lentement, se mit à pâlir.


  Chapitre 2


  Suzy Turquoise Bleue, jadis Porteuse dencre de sixième classe, tierce de Lundi et général de lArmée de Lord Arthur, remua le pied gauche et pivota lentement dans le sens inverse des aiguilles dune montre. Cela faisait une heure quelle tournait dans lautre sens et ce changement était le bienvenu. Elle avait changé de direction grâce à un simple petit mouvement du pied, une chance car seule cette partie de son corps nétait pas étroitement attachée par lépaisse corde de velours qui la retenait au bras dune grue, à cinq cents mètres de hauteur, sur le flanc est de la tour de Suprême Samedi.


  Arrête! lança un sorcier surnuméraire assis au pied de la grue. (Il lisait un gros livre relié de cuir et balançait ses jambes dans le vide au bord de la tour.) Les prisonniers ne doivent pas tourner dans le sens contraire!


  Et qui le dit? demanda Suzy.


  Cest dans le Manuel, répliqua le sorcier de façon plutôt affectée, en tapotant le livre quil tenait. Je viens juste de lire le passage à ce propos: «Les prisonniers ne doivent pas tourner dans le sens inverse des aiguilles dune montre, afin déviter la survenue de tourbillons magiques.»


  Vaut mieux que tu me fasses remonter, alors, rétorqua Suzy. Sinon, je continue à tourner en sens inverse.


  La jeune fille était suspendue dans les airs depuis plus de six heures, depuis sa capture par les Ingénieux Fainéants à proximité du Réservoir de pluie, où Arthur était tombé à la recherche du sixième fragment du Testament. Suzy se sentait relativement joyeuse. Être prisonnière constituait à coup sûr un meilleur sort quêtre passée de vie à trépas ce à quoi elle sétait crue condamnée au moment de lassaut des Fainéants.


  Cest écrit ici: «Sauf ordre contraire prononcé par une autorité habilitée, les prisonniers devront en permanence se balancer dans le vent et la pluie», lut le sorcier.


  La pluie sest arrêtée, répliqua Suzy. Et y a pas vraiment de vent non plus. Il fait même plutôt beau. En plus, tes une autorité habilitée, non?


  Ne te moque pas, veux-tu, maugréa le sorcier. Tu sais très bien que je ne serais pas là si tous les autres nétaient pas partis là-haut se battre contre Dimanche. Ou tout en bas, pour livrer bataille au Joueur de Flûte.


  «Et encore, tu sais pas tout, se dit Suzy, avec un sourire qui aurait agacé le surnuméraire sil lavait vu. Suprême Samedi se bat contre le seigneur Dimanche dans les Jardins Incomparables; le Joueur de Flûte fait la guerre aux soldats de Samedi dans les parties inférieures du Haut-Palais; dame Prima essaie de retenir le Rien qui est en train de désagréger le Palais, tout en se préparant à lancer un assaut contre Samedi et, avec un peu de chance, Arthur a maintenant récupéré le sixième fragment du Testament et cherche à mettre la main sur la Clef Sixième… Tout ça ressemble à un jeu très compliqué. (Elle regarda de nouveau le surnuméraire.) Je me demande si quelquun sait vraiment ce qui se passe.»


  La comparaison avec les jeux lui donna une idée. Les Ingénieux Fainéants étaient trop imprévisibles et trop dangereux pour quon puisse les mener en bateau, mais ce sorcier ressemblait davantage à un Autochtone lambda.


  Tu sais, si tu me rapproches, nous pourrons faire une partie déchecs, lança Suzy.


  De lorteil, elle désigna un échiquier posé sur un bureau tout proche. Il sagissait visiblement dun très beau plateau, dont les pièces en ivoire étaient ornées déclats de rubis.


  Cest lun des échiquiers de Midi, répondit le sorcier. On ne peut pas y toucher! En plus, je nai pas validé le module déchecs.


  On pourrait jouer aux dames, alors. On devrait faire une partie avant que mes sauveteurs arrivent et te balancent dans le vide, fit Suzy.


  Quest-ce que tu dis? demanda le surnuméraire en regardant nerveusement autour de lui.


  Se distinguant dune grande partie de la tour de Samedi, la prison située au niveau 61620 (en réalité létage 1620, ce qui était déjà relativement haut) sétirait sur un imposant contrefort fixé à la bâtisse principale, un peu comme une étagère qui aurait été ajoutée après coup. La prison nétait pas composée de cubes en fer forgé sans plafond, mais ressemblait à une vaste véranda raffinée, dotée dun plancher en teck, qui longeait la tour sur trois cents mètres. Sur le bord extérieur étaient stationnées une douzaine de grues, installées de manière à pouvoir faire pivoter leur crochet dans le vide et suspendre les prisonniers à plusieurs centaines de mètres au-dessus du sol.


  Pour lheure, un seul prisonnier oscillait dans les airs. Les Auditeurs Internes, qui dirigeaient habituellement la prison, avaient déserté les lieux pour participer à lassaut des Jardins Incomparables lancé par Samedi, et avaient sans doute libéré tous les détenus avant leur départ. Seule Suzy se trouvait là, sous la surveillance de deux sorciers surnuméraires. Le premier lisait le Manuel tandis que la seconde marchait de long en large devant lunique porte menant directement à la tour, une imposante poterne capitonnée de cuir. En faisant les cent pas, la sorcière marmonnait dobscurs propos entre ses dents au sujet des responsabilités terrifiantes dont elle était accablée et répétait inlassablement que les choses allaient mal tourner. Cette surnuméraire navait pas même jeté un coup dœil à Suzy, comme si elle préférait nier lexistence de sa prisonnière.


  Comment ça, tes sauveteurs? demanda le sorcier. Et pourquoi voudraient-ils me jeter de la tour?


  Je suis une enfant du Joueur de Flûte, non? répliqua Suzy. Et qui est en train dattaquer la tour, daprès toi?


  Le Joueur de Flûte, ajouta lautre. Oh… je vois. Mais il narrivera jamais jusquici.


  Ça, ten sais rien, rétorqua-t-elle. Samedi sest fait la belle avec tous les meilleurs soldats, cest ça? Enfin, tout va bien pour elle, elle va mener la grande vie dans les Jardins Incomparables, avec ses Ingénieux Fainéants, ses Auditeurs Internes et tout ça. Cest pour vous, mes pauvres, que je me tracasse.


  Cest à nous que lon confie toujours les pires missions, reconnut le sorcier surnuméraire. Tu sais comment les chefs nous appellent? Les larves! En tout cas, cest comme ça que lun dentre eux ma appelé une fois…


  Et cest quoi ton vrai nom, en fait? demanda Suzy. Moi, je mappelle Suzy Turquoise Bleue.


  Giac, soupira le surnuméraire en regardant dans le vide. Ça me plaisait dêtre perché aussi haut, jusquà ce que tu dises que je risque dêtre précipité de lautre côté.


  Attends, peut-être quon ne te balancera pas, observa judicieusement Suzy.


  Je suis sûr que si, répliqua Giac. À tous les coups. Ce serait bien ma veine!


  Ils te trancheront peut-être juste la tête, ajouta-t-elle. Les Néo-Rien, je veux dire. Les soldats du Joueur de Flûte. Ce sont dhorribles brutes, avec des haches darmes et tout le toutim. Je suis bien contente dêtre une des leurs, je peux te le dire.


  Ils ne viendront jamais jusquici, répéta Giac troublé.


  Autant samuser un peu avant quarrive ce qui doit arriver, lança Suzy. Tu sais quoi? Pourquoi tu ne me rapproches pas du bord, nous jouerons aux dames et, quand les Néo-Rien rappliqueront, je marrangerai avec eux pour quils te fassent juste prisonnier. Au lieu de te couper la tête, je veux dire.


  Je dois faire ce que dit le Manuel, répondit Giac dun air sombre. En plus, lun des Auditeurs Internes risque de revenir. Ils feront bien pire que me couper la tête.


  Pire que ça? demanda Suzy. Quoi, par exemple?


  Ils m«ensacheront», répondit Giac en frissonnant.


  Il tourna une page de louvrage, la regarda fixement, puis referma le Manuel en soupirant.


  Cest si agréable ici, reprit-il. Surtout sans la pluie. Je trouve vraiment que dix mille ans de pluie, cest un peu beaucoup. Mes chaussettes pourront peut-être même sécher si le temps reste au beau.


  Ça serait encore mieux avec une partie de dames, reprit Suzy. Tas pas besoin de me détacher. Tas quà juste me faire pivoter pour mapprocher et je te dirai comment bouger mes pièces. Et si lun des tiens se pointe, tu pourras me renvoyer dans le vide et personne nen saura rien.


  Je suppose que cest faisable… (Giac posa le livre et observa le mécanisme de la grue.) Je me demande si cest cette roue, ou peut-être ce levier?


  Non! Pas le levier! saffola Suzy.


  Giac sinterrompit juste avant de débloquer le crochet, ce qui aurait précipité Suzy dans les airs vers une mort certaine.


  Ça doit être la roue alors, dit-il.


  Il commença à la tourner et la grue réagit, pivotant jusquà ce que Suzy se retrouve suspendue au-dessus du plancher de la véranda.


  Beau travail, lencouragea-t-elle. Je suppose que tu nes toujours pas décidé à toucher au jeu de Midi?


  Giac hocha la tête.


  Bon, va chercher une feuille de papier et dessine-nous un damier.


  Pendant que Giac était parti récupérer du papier et une plume doie dans le pupitre le plus proche, Suzy se tourna légèrement pour que lAutochtone ne la voie pas glisser deux doigts sous la corde qui lui enserrait la taille et fouiller lune des poches de sa ceinture déquipement militaire. Elle savait quelle ny trouverait pas le couteau dont elle rêvait. Pourtant, toujours optimiste, elle se dit quelle y dénicherait peut-être quelque chose dutile. Après quelques efforts, elle parvint à saisir du bout des doigts un morceau de savon de première qualité. Lentement, elle le fit glisser dans sa main.


  «Fichu savon, se dit-elle. Quest-ce que je vais pouvoir faire de ça?»


  Ça fera laffaire, déclara Giac.


  Il disposa une feuille de papier assez épaisse sur le sol, à côté des pieds de Suzy, et dessina rapidement le plateau.


  Je vais déchirer dautres bouts de papier pour faire les pions. Tu prends les bleus ou les blancs?


  Les bleus, décida Suzy.


  En tournant de nouveau sur elle-même, elle bougea sa main de manière à pouvoir glisser le savon entre deux brins de corde. Ce savon était difficile à agripper et elle se dit quelle pourrait peut-être le lancer, si elle parvenait à bien le saisir et à claquer des doigts de la bonne manière.


  Que fabrique ton amie?


  Hein? Aranj? demanda Giac.


  Il se retourna vers la sorcière surnuméraire, qui avait cessé ses allers et venues devant la porte et était à présent assise, les jambes repliées et le visage posé sur les genoux. On aurait dit une araignée noire écrasée.


  Elle est tombée dans labîme du désespoir. Ça na sûrement pas dû laider de tentendre dire que nous aurions la tête coupée.


  Et cest quoi la bime du désespoir? interrogea Suzy.


  De vives souffrances, répondit Giac en déchirant la feuille bleue, qui font que lon se replie sur soi. Cest fréquent chez nous, les sorciers surnuméraires. Je suis passé par là moi aussi, il y a un millier dannées. Mais ce nétait pas trop grave ça na duré que vingt ou trente ans. Je suppose que je devrais souffrir en ce moment, mais tu avais raison à propos de la partie de dames. Jai hâte dy…


  À cet instant, Suzy réussit à faire jaillir le savon de sa main. Il heurta Giac au niveau de la tempe.


  Aïe! fit-il.


  Le sorcier regarda de tous les côtés, mais Suzy était toujours parfaitement ligotée et tournait lentement sur elle-même.


  Qui a fait ça?


  Je nen sais rien, répondit-elle. Il est arrivé de nulle part.


  Giac ramassa le savon et lexamina.


  Cest un savon des Mécanos, observa-t-il. Ils ont probablement trouvé ça drôle de le lancer de lautre côté, quelque part de là-haut. Peu importe. Allons-y.


  Tu peux commencer, fit Suzy.


  Giac approuva dun petit hochement de tête et disposa les pions en papier sur le plateau improvisé. Il venait à peine de les placer tous quune brise se leva et fit senvoler les morceaux de papier de lautre côté de la véranda, où ils tournoyèrent et disparurent en scintillant.


  Nous ferions mieux dutiliser le plateau de Midi et ses pièces, proposa Suzy. Tu sais quoi? Si tu ne veux pas y toucher, que dirais-tu de couper mes cordes et cest moi qui déplacerai tous les pions? Comme ça, tu pourras dire que tu ne ten es jamais approché.


  Je ne sais pas…, fit Giac. (Il regarda avec envie le plateau.) Jaimerais tant faire une partie. Ça fait si longtemps que je nai pas joué à un jeu.


  Fais-moi descendre de là et nous jouerons aux dames jusquà ce que quelquun se pointe. Si cest un gars de chez vous, tu nauras quà dire que je viens de mévader. Et si ce sont les Néo-Rien du Joueur de Flûte, tu pourras changer de camp.


  Changer de camp? répéta Giac. Hum, et comment je pourrais faire ça?


  Eh bien, tas quà arrêter dobéir à Suprême Samedi et te mettre à obéir au Joueur de Flûte… ou à quelquun dautre. Lord Arthur, par exemple.


  Tout simplement? sétonna Giac. Et ça suffirait?


  Ben, je suppose que oui, fit Suzy. Tant que tu ne rencontres pas Samedi en personne. Ni lun de ses Autochtones supérieurs, comme Midi.


  Mais ils sont partis tout là-haut, répondit Giac en levant le doigt. Envahir les Jardins Incomparables. Je pourrais changer de camp, maintenant.


  Chaque chose en son temps! dit Suzy. Cest une chose de changer de camp; cen est une autre de se faire accepter.


  Le demi-sourire qui était apparu sur le visage de Giac seffaça.


  Je savais que ça ne pouvait pas être aussi facile.


  Si tu me laisses partir, tu seras accepté, évidemment, rétorqua Suzy. Cest la première chose à faire et cest quand même assez simple.


  Tu as parlé de Lord Arthur, poursuivit Giac. Combien y a-t-il de camps, déjà? Je veux dire, en plus de celui de Samedi?


  Cest un peu compliqué, répondit rapidement Suzy. Je texpliquerai quand tu mauras descendue de là. Je pourrai te faire un dessin.


  Jaime bien les dessins, dit Giac.


  Parfait! répondit Suzy. Descends-moi et je ten fais un. Allez, vite!


  Daccord, fit-il avec un petit sourire furtif.


  Cétait la toute première fois que Suzy voyait un sorcier surnuméraire paraître ne serait-ce que vaguement heureux.


  Giac tira sur le levier et Suzy tomba sur le sol de la véranda. LAutochtone approcha à grandes enjambées et commença à dénouer les liens de la jeune fille.


  Je suis un rebelle, lança-t-il tout joyeux. Tu crois que jaurai un uniforme? Dans une couleur qui flashe? Jaimerais bien un rouge…


  Avant quil puisse ajouter quoi que ce soit, une large forme noire arriva à toute allure et frappa le sorcier au niveau de la nuque, le faisant tomber de tout son long sur Suzy. Comme Giac navait pas bien défait ses liens, elle était encore prisonnière. Il lui fallut ramper pour se dégager de cette masse inerte.


  Suzy Turquoise Bleue? demanda la chose noire qui, dune sorte de boule de bowling formée de minuscules lettres gothiques, se transformait en corbeau fait de semblables minuscules lettres gothiques.


  Laisse-moi deviner, dit Suzy, tu es le sixième fragment du Testament, cest ça?


  À ton service, répondit le corbeau. Façon de dire. Je suis venu te délivrer, conformément aux instructions de Lord Arthur.


  Je nai pas besoin quon me délivre, répliqua-t-elle en faisant la moue. Javais tout bien organisé, tu ne vois pas? Sauf que tu viens dassommer lAutochtone qui allait justement me détacher. Où est Arthur?


  Hum… pas tout à fait, hum… bien sûr, fit le corbeau en tirant sur un nœud à laide de son bec. Voilà, dégage-toi de là-dessous.


  Suzy se débarrassa de ses cordes et inspecta Giac. Il était inconscient, mais le léger sourire navait pas quitté son visage; il rêvait peut-être à son uniforme flamboyant. Elle jeta également un œil du côté dAranj, mais lAutochtone navait pas levé la tête et était toujours recroquevillée sur elle-même, ignorant tout du monde autour delle.


  Comment fais-tu pour assommer un Autochtone? interrogea Suzy. Jai essayé une fois ou deux mais, en les frappant, ça na jamais marché.


  Ce nest pas la puissance du coup qui compte, mais lautorité avec laquelle il est assené, expliqua le corbeau.


  Mouais, fit-elle. (Elle avança jusquà léchiquier en jetant un œil par-dessus son épaule au sixième fragment.) Bon, alors, que fabrique Arthur?


  Après mavoir libéré et avoir récupéré la Clef Sixième, Lord Arthur a pris lescalier Imprévisible en direction dune ou plusieurs destinations inconnues, expliqua le corbeau. Ce qui signifie que, jusquà son retour, cest à nous dassurer le contrôle de ses positions ici.


  Alors comme ça, il a la Clef, constata Suzy avec satisfaction. Je lui avais bien dit quil y arriverait. Et comment on fait pour assurer le contrôle de ses positions?


  Tout en parlant, elle sempara de la reine en or massif posée sur léchiquier de Midi et la glissa négligemment dans lune des poches de sa ceinture.


  Nous devons débloquer une cage dascenseur qui nous conduira au Grand Labyrinthe, établir le contact avec les autres fragments, et faire venir des troupes pour prendre le contrôle de cette tour et de lentrée des Jardins Incomparables.


  Daccord. Ça ne devrait pas être trop dur. Et où on va pour ouvrir une cage dascenseur?


  Les sorciers affectés au blocage des ascenseurs sont postés aux niveaux 6860 à 6879. Il nous suffit davoir accès à un bureau installé à lun de ces étages.


  Et sils sont encore pleins de sorciers? Ou aux mains de la bande du Joueur de Flûte?


  Les forces du Joueur de Flûte nont pas dépassé les niveaux inférieurs, dit le corbeau. En tout cas, cétait encore vrai la dernière fois que jai jeté un coup dœil. Il y a toujours beaucoup de soldats inférieurs de Samedi là-bas.


  Très bien, fit Suzy.


  Elle retourna à côté de Giac, le redressa en position assise et lui donna de petites tapes sur la joue.


  Allez, Giac! On se relève!


  Que fais-tu? demanda le corbeau. Tu vas le réveiller.


  Je sais bien. Il pourrait nous être utile et il est de notre côté maintenant. Pas vrai, Giac?


  LAutochtone la regarda, lair ahuri.


  Oui, marmonna-t-il. Je crois. De quel côté déjà? Tu mas fait un dessin?


  Je ten ferai un plus tard, fit Suzy. Alors, où peut-on trouver un ascenseur? Ou bien la Grande Chaîne? Vas-y, Giac, on te suit!


  Chapitre 3


  Lescalier Imprévisible apparut et Arthur bondit sur la première marche. À peine eut-il quitté ce monde étrange que des centaines de faisceaux dénergie sentrecroisèrent sur son passage. Lun de ces rayons latteignit à la tête. Le corps dArthur, pourtant modifié par la magie, ne résista pas à la violence de la décharge. Cétait comme si un pic à glace lui perforait le cerveau; ce choc intense le paralysa et lui fit perdre connaissance lespace dune seconde. Il trébucha sur lescalier et faillit tomber, avant quune réaction instinctive le pousse à gravir les marches en titubant.


  Du sang doré dégoulinait le long de sa joue et tombait sur lescalier. En lessuyant, Arthur effleura ce qui ne pouvait être quun trou béant sur le côté de sa tête, au-dessus de ce qui avait été auparavant son oreille.


  «Mon oreille nest plus là, pensa-t-il, tandis que londe de choc commençait à se propager dans son corps. Je vais mourir… Or je ne peux pas mourir…»


  Il monta encore quelques marches tant bien que mal. Du sang doré coulait à présent dans ses yeux. Un froid terrible se répandait du côté droit de sa tête et se diffusait jusque dans le bras et la jambe. Arthur avait de plus en plus de mal à se déplacer et sa jambe droite traînait derrière lui. Si les choses empiraient encore, il tomberait, cela était sûr, et redescendrait lescalier Imprévisible pour se retrouver dans un endroit encore plus dangereux…


  «Il faut que je me rende dans un lieu sûr où je pourrai récupérer», pensa le garçon.


  Il essaya de visualiser lantichambre de Jeudi, sans y parvenir. Comme un animal blessé désire regagner sa tanière, Arthur ne pouvait penser quà son lit, quà sa chambre, à son chez-lui, de retour sur Terre.


  «Mais je ne dois pas y aller… Cela ferait repartir le temps, lArmée va lancer une attaque nucléaire contre lhôpital, et je ne suis pas en état de faire quoi que ce soit. Cela fait si longtemps que je ne me suis pas allongé dans mon lit… si longtemps… mon lit…»


  Lescalier Imprévisible disparut, et Arthur seffondra sur son lit.


  Il resta étendu là, abasourdi, pendant ce qui lui parut un très long moment. Il ne pouvait pas bouger et, au bout de quelques minutes, il se rendit compte quil ne voyait plus que de lœil gauche. Incapable de bouger la tête, il demeura couché sur le flanc, examinant lentement sa chambre de son œil valide.


  Derrière la fenêtre, le jour se levait. Les premières lueurs de laube commençaient à blanchir lhorizon. Sa lampe de bureau était allumée, projetant un halo plutôt inefficace. Lhorloge murale indiquait vingt-deux heures trente, ce qui était en contradiction manifeste avec la luminosité extérieure. Arthur observa un moment laiguille des minutes et vit quelle sétait arrêtée, depuis des jours peut-être.


  Hormis lhorloge, lapparence de sa chambre navait absolument pas changé un signe que le garçon estima de bon augure. Et même le mouvement interrompu de la pendule pouvait être un point positif: le temps lui-même était peut-être toujours arrêté, suspendu de manière temporaire par le pouvoir de la Clef Cinquième. Arthur avait en effet décidé dimmobiliser le temps au moment où lArmée, sous le contrôle exceptionnel de Pravuil (le laquais de Samedi qui avait pris lapparence dun général), sapprêtait à détruire lhôpital du secteur Est à coups de petites bombes atomiques, vraisemblablement afin déradiquer la peste narcotique, lépidémie de taches grises et autres virus concentrés à lintérieur de létablissement.


  Arthur espérait être arrivé vendredi, quelques minutes avant minuit, juste à temps pour pouvoir empêcher lattaque nucléaire. Mais la dernière fois quil avait suspendu le temps, la lumière avait pris une étrange nuance rougeâtre. Il ne constatait rien de tel à présent. Qui plus est, même sil avait emprunté un chemin détourné, il venait cette fois des Jardins Incomparables. Revenir du septième domaine du Palais signifiait rejoindre la Terre dimanche et, sil sagissait bien du dimanche, cest que le temps sétait écoulé depuis quil lavait arrêté à la date du vendredi.


  Autrement dit, plus dune journée avait sans doute passé depuis que lArmée avait lancé lattaque sur lhôpital. Une seule raison pouvait expliquer pourquoi tout semblait parfait: la maison était suffisamment éloignée du lieu de lexplosion pour ne pas avoir été détruite.


  «Elle a quand même dû être touchée par les radiations», pensa Arthur en sefforçant de se relever.


  Si des membres de sa famille se trouvaient dans la maison, il devait les aider. Il espérait que sa mère serait là même si, au fond de lui, il ny croyait pas. Le garçon savait quelle nétait plus sur Terre depuis quil avait vaincu dame Vendredi, et quelle était probablement prisonnière de Suprême Samedi, du seigneur Dimanche ou même du Joueur de Flûte.


  Au moins son père se trouvait-il en sécurité, en tournée avec son groupe, les Ratz. Son frère aîné, Eratzmus, était dans larmée et devait participer à lopération de nettoyage programmée à la suite de lattaque nucléaire. Staria, Patrick et Susan, comme Eratzmus, étaient beaucoup plus âgés et habitaient tous dautres villes. Restaient donc Michaëla, la sœur dArthur, et son frère Éric, qui vivaient à la maison, du moins en théorie, vu que tous deux passaient beaucoup de temps avec leurs amis. Ils étaient peut-être là, et en danger. Arthur devait à tout prix se lever et se rendre compte par lui-même.


  Lorsquil essaya de bouger, la douleur dans sa tête samplifia et la paralysie qui immobilisait tout son côté droit saccentua encore.


  Il ferma son œil valide. Lentement, dune main qui paraissait ridiculement faible, il fouilla sa bourse, et ses doigts ensanglantés saisirent la Clef Cinquième.


  Recourir à la sorcellerie ici sur Terre nétait pas une bonne chose, cela perturberait lorganisation du monde. Mais Arthur navait pas vraiment le choix, si ce nétait de se servir dune seule des deux Clefs, pour limiter les conséquences sur lunivers qui lentourait. Il ne pouvait pas attendre que son corps guérisse de lui-même, même sil savait quil finirait sans doute par y parvenir. Il devait absolument faire appel à la sorcellerie pour accélérer sa guérison.


  Le jeune garçon essayait de ne pas penser à la plaie béante quil avait sentie près de sa tempe et au fait que, dans ce cas, «guérir» signifiait très certainement reconstituer une partie de son cerveau.


  Arthur serra plus fort le miroir, se concentra sur le but à atteindre, et grommela dun ton féroce:


  Clef Cinquième! Guéris-moi, redonne-moi un corps tout neuf, aussi vite que tu le peux!


  Une douleur atroce, explosive, monta de ses doigts. Il poussa un cri puis se mit à sangloter tandis que son corps se tordait dans tous les sens et que ses vertèbres craquaient et grinçaient. Dans des souffrances presque insoutenables, il sentit son crâne se ressouder et sa peau sétirer pour recouvrir la zone meurtrie.


  Puis ce fut terminé. Arthur se sentait ramolli et fatigué, mais il allait bien. Il ouvrit lœil droit. Il voyait parfaitement bien de ce côté mais, en guise de vérification, il sefforça de lire les titres des livres rangés sur létagère au-dessus de son bureau. Il fut satisfait de constater que, même dans la pénombre, il parvenait à distinguer les plus petits caractères.


  Son regard se porta soudain sur le mince recueil posé à lextrémité de létagère, un livre qui répandait une douce lueur bleutée. Il ouvrit les yeux pour sassurer de ce quil voyait. Sûr de lui, il se leva dun bond, sempara du livre et se rassit.


  LAnthologie exhaustive du Palais et des Royaumes Secondaires était de nouveau en sa possession. Arthur tapota la couverture de lAnthologie avant de la ranger dans sa bourse. En se redressant, il aperçut son reflet dans le miroir derrière la porte, le miroir que sa mère avait tenu à placer à cet endroit pour quil pense le matin à se donner un coup de peigne avant de descendre.


  Durant quelques secondes, le garçon observa son reflet dans la glace, constatant ce quil était devenu. Certes, il était guéri. Mais il était aussi métamorphosé. Sa chevelure ressemblait à de lor filé, elle était lustrée et parfaitement coiffée. Sa peau avait pris une teinte cuivrée soutenue, elle était lisse, sans un seul pore visible. La pupille et liris noirs de ses yeux prenaient toute la place, et un léger éclat doré remplaçait le blanc de lœil.


  «Je ressemble à une sorte dandroïde, se dit Arthur avec amertume. Ou à une statue descendue de son piédestal.»


  Il se regarda encore quelques instants, puis remarqua lanneau crocodile à son doigt. Lor lavait totalement envahi. Il ny avait plus la moindre lueur dargent, preuve dune ultime once dhumanité dans son sang et dans ses os. Son corps était celui dun Autochtone à cent pour cent. Peut-être même dun être encore supérieur, car lor chatoyait dune couleur qui oscillait entre le rose et le jaune pâle du métal pur. Arthur ferma les yeux et secoua la tête, sefforçant de chasser le sentiment dapitoiement qui lenvahissait.


  Ça mest… Ça mest égal, dit-il à voix basse à son reflet. Jai une mission à accomplir. Peu importe ce que je suis devenu. Peu importe à quoi je ressemble.


  Il quitta sa chambre et descendit précautionneusement lescalier.


  «Jespère quil ny a personne à la maison, ne pouvait-il sempêcher de penser. Jespère quils sont en sécurité ailleurs. Et quils nauront pas à me voir dans cet état.»


  La maison était très calme. Arthur progressait avec lenteur, sarrêtant toutes les quatre ou cinq marches pour tendre loreille. Il avait appris à être prudent. Il se demandait ce quil devait faire. Une chose était certaine, il ne pourrait pas rester. Il devrait regagner le Palais dès que possible. Avant cela, il lui faudrait peut-être de nouveau arrêter le temps. Ou essayer, qui sait, de remettre de lordre…


  Sur le palier devant lentrée du salon, Arthur sarrêta et respira à fond, sans aucune gêne. Il continuait de sétonner de pouvoir inspirer aussi librement, du plus profond de ses entrailles, et de respirer de nouveau sans difficulté. Son asthme ainsi que son corps dautrefois, y compris son ancien visage, avaient apparemment disparu pour toujours. Arthur pénétra dans le salon, et sarrêta net comme sil avait heurté un mur. Dans la pièce se trouvait sa mère, assise sur le canapé et plongée dans la lecture dun article scientifique, comme si elle navait jamais disparu, comme si le monde autour deux navait pas changé, comme si tout ce qui était arrivé à Arthur, à sa famille et à la ville ne sétait jamais produit.


  Arthur fit un pas en avant, prêt à se jeter sur Emily et à la serrer aussi fort que possible, afin de retrouver ce sentiment de sécurité quil avait toujours ressenti dans ses bras.


  Mais il hésita. Il avait tellement changé, son apparence était si différente, sa mère ne le reconnaîtrait peut-être même pas. Peut-être aurait-elle peur de ce quil était devenu.


  Lune comme lautre possibilité étaient trop douloureuses à envisager. Lhésitation dArthur se mua en vive frayeur, et il commença à reculer. À cet instant, Emily posa sa revue et tourna la tête dans la direction exacte de son fils.


  Leurs yeux se rencontrèrent, mais le regard dEmily nafficha aucune expression: elle ne semblait ni le reconnaître ni avoir peur de lui. En fait, elle regardait à travers Arthur.


  Maman, dit le garçon dune voix faible et incertaine.


  Emily ne répondit pas. Elle bâilla, détourna les yeux et reprit son magazine. Elle toucha lécran pour faire apparaître un nouvel article.


  Maman? (Arthur marcha vers elle et sarrêta derrière son fauteuil.) Maman!


  Emily ne répondit toujours pas. Il se pencha pour lui toucher lépaule, mais sarrêta à quelques centimètres. Il ressentait un étrange picotement électrique dans les doigts et la douleur de la sorcellerie fit vibrer ses articulations. Il retira sa main. Il ne voulait pas déclencher par inadvertance un sortilège qui aurait risqué de blesser sa mère ou de la tuer. Au lieu de cela, il masqua lécran de sa main. Emily continua à lire, comme si la main de son fils nétait pas là.


  Larticle concernait la peste narcotique. Il était intitulé «Premières analyse et exploration du somnovirus F/201/Z, Peste narcotique» et signé du docteur Emily Penhaligon. La peste narcotique avait été le premier des virus provoqués par la présence de la Clef Première et par les autres intrusions du Palais. Bien quils aient été balayés par le Purificateur de la Nuit quArthur avait ramené du Bas-Palais, les autres virus avaient été créés par des pouvoirs du Palais qui nauraient pas dû se trouver sur Terre. Emily avait beau être une grande chercheuse en médecine, elle ne pouvait deviner la cause de la soudaine apparition de ces virus inconnus.


  Arthur retira sa main et alla sasseoir dans lautre fauteuil de la pièce. Il sétait dabord senti si soulagé de revoir sa mère, certain que, dune manière ou dune autre, elle était rentrée à la maison saine et sauve. Cette impression de réconfort avait à présent disparu. Il ne pouvait même pas être sûr que la femme assise en face de lui était bien sa mère ni quil se trouvait chez lui.


  Il vaudrait mieux que jaille inspecter les lieux, déclara-t-il dune voix forte.


  Aucune réaction de la part dEmily. Il lobserva encore, puis se leva et descendit dans la cuisine.


  Lécran du réfrigérateur, quArthur avait espéré actif pour y vérifier lheure, la date du jour et découvrir déventuelles informations, était vierge.


  Arthur se dirigeait vers le studio de son père où se trouvait lordinateur, quand il remarqua, par la fenêtre de la cuisine, quelque chose dinhabituel. Il aurait dû apercevoir la lueur de laube filtrer à travers la vitre, mais un écran vert se dressait devant elle.


  Il sapprocha. Un arbre touffu ou peut-être une haie poussait juste à côté de la fenêtre, dont le feuillage était si épais que le jeune garçon ne pouvait voir à travers. Il ny avait pourtant pas de végétation auparavant à cet endroit; devant la cuisine sétendait un terrain vierge que Bob navait pas encore eu le temps dexploiter.


  Arthur alla ouvrir la porte. Elle sentrebâilla vers lintérieur, ce qui valait mieux compte tenu de lépaisse haie épineuse qui lobstruait. Le feuillage était si dense quArthur ne voyait rien à travers la haie et navait aucune idée de ses dimensions.


  Une chose était sûre: les abords de sa maison avaient été transformés. Ce constat ne fit quaccroître ses soupçons. Cette maison nétait pas du tout la sienne.


  Il sassit à la table de la cuisine et sortit lAnthologie du Palais. Elle ressemblait au véritable ouvrage; dame Prima lui avait dit que lAnthologie réapparaîtrait certainement non loin de lui, quil devrait vérifier les étagères de livres. Il ny avait quun seul moyen den avoir le cœur net, de vérifier lendroit où il se trouvait et de comprendre ce qui se passait.


  Arthur posa lAnthologie sur la table et dit:


  Jai besoin de savoir où je suis.


  Il sapprêtait à faire appel au pouvoir des Clefs pour lactiver, mais ce ne fut pas nécessaire. En se posant sur le livre, ses doigts avaient dégagé suffisamment de sorcellerie. LAnthologie souvrit dune pichenette et grandit jusquà atteindre la taille dun magazine grand format. Elle souvrit sur une double page, blanche tout dabord. Puis une ligne décriture apparut sur la feuille de gauche, beaucoup plus lentement que les fois précédentes où Arthur lavait consultée. Cétait comme si la main invisible rencontrait une résistance, une forme dopposition, car non seulement les lettres se dessinaient avec peine, mais elles semblaient gribouillées ou illisibles, loin de la belle écriture cursive à laquelle il était habitué.


  Arthur devina ce que lAnthologie allait lui révéler avant même que le premier mot fût achevé.


  Jard…


  Mais comment cet endroit peut-il se trouver dans les Jardins Incomparables? interrogea Arthur dès que les mots furent complètement tracés, au bout dune longue minute. Et pourquoi ma maison et ma mère se trouvent-elles ici?


  Ne peux pas répondre… la Clef Septième men empêche…, indiqua lAnthologie, plus lente que jamais. Le dernier terme était presque indéchiffrable, le «e» final nétant guère plus quune tache dencre prolongée dune hampe.


  Est-ce vraiment Emily, là-haut? demanda le garçon.


  Il se concentra plus fort encore sur lAnthologie et sempara des Clefs Cinquième et Sixième rangées dans sa bourse pour activer leurs pouvoirs, le miroir dans une main et la plume dans lautre. Il sentait quune puissance sopposait à sa volonté de consulter lAnthologie, comme si une présence invisible lui appuyait sur le visage et cherchait à léloigner de la table et du livre ouvert.


  Arthur résistait contre cette force, même sil se rappelait que dame Prima lui avait précisé que la Clef Septième était la Clef Suprême, la plus puissante de toutes, et que, comme toutes les Clefs, elle était encore plus invulnérable sur son propre territoire.


  «Tout de même, se dit-il, posséder deux Clefs devrait me permettre davoir une chance contre la Septième, non?»


  LAnthologie écrivit avec peine une seule lettre, déformée. Arthur ne parvint tout dabord pas à la déchiffrer puis, en penchant légèrement la tête, il comprit quil sagissait duno presque couché, suivi peu à peu de deux autres lettres.


  «Oui», lut-il à voix haute.


  Mais lAnthologie continuait à écrire. Dautres mots apparaissaient. Arthur en épelait lentement chaque lettre: «Et», puis «non».


  «Oui et non»? Comment est-ce que ça peut être à la fois oui et non? demanda-t-il avec colère.


  Il sentit la fureur monter en lui. Comment lAnthologie pouvait-elle être si lente et si approximative?


  Il me faut la réponse! sécria-t-il.


  Il tapa sur la table avec les Clefs et transmit ses pensées furibondes à lAnthologie. Que veux-tu dire: «oui et non»?


  Mais lAnthologie nécrivait plus rien, et Arthur sentit le pouvoir qui sopposait à lui redoubler de vigueur. Il repoussait toujours son visage, et le garçon dut tourner la tête, incapable de continuer à consulter lAnthologie, malgré toute lénergie quil tentait de déployer. Puis, avec un craquement, sa tête effectua une rotation vers son épaule gauche tandis que lAnthologie se refermait violemment et reprenait sa taille normale.


  Arthur émit un grognement féroce.


  Il vit rouge, un rouge vibrant au rythme saccadé de son pouls. Il perdit toute pensée consciente. Assis à la table, il bouillonnait de rage. La seconde suivante, il constata quil était debout sur la table en morceaux, les poings serrés, les jointures de ses doigts hérissées déclats de bois.


  LAnthologie, en parfait état, reposait sur la pile de débris.


  Arthur regardait le recueil et le meuble fracassé. Il était choqué par ce quil avait fait, cétait une table ancienne et extrêmement solide; même le plus puissant des hommes naurait pu la fendre sans laide dune masse. Il était encore plus choqué à lidée davoir agi involontairement, davoir été esclave de sa fureur.


  La colère lhabitait encore, fumante comme des braises quune simple brise aurait suffi à raviver. Sa puissance leffrayait, car elle était apparue sans prévenir. Arthur nétait pourtant pas colérique. En tout cas, pas avant de devenir lHéritier Légitime. Comme il lavait souvent pensé, il aurait préféré ne pas avoir été choisi par le Testament pour devenir lHéritier, même si le Testament lui avait déclaré que, sans cela, il serait mort dune crise dasthme. Cétait lunique raison pour laquelle il avait été désigné, du moins étaient-ce les propos du Testament: il recherchait un mortel sur le point de mourir.


  Arthur frissonna et se força à respirer longuement et profondément. Il compta jusquà six à chaque inspiration, de même à chaque expiration. Sa rage diminuait, il le sentait. Il essayait, en la visualisant, de la faire rentrer dans une petite boîte verrouillée dont elle ne pourrait sextraire que si lui, Arthur, la libérait consciemment.


  Au bout de quelques instants, il se sentit à nouveau un peu plus calme et put réfléchir à la situation.


  «Daccord, je me trouve dans un secteur des Jardins Incomparables. Il faut que jen sorte, que je regagne le Grand Labyrinthe et que je rejoigne lArmée de lArchitecte pour envahir le Haut-Palais.»


  Arthur sinterrompit. Cétait ce que le sixième fragment du Testament lui avait suggéré, mais ce nétait peut-être pas la meilleure ligne de conduite. Dame Prima et les maréchaux du sieur Jeudi pouvaient organiser lArmée sans lui et, quelle que soit lissue des éventuelles batailles, il lui appartiendrait toujours de retrouver le septième fragment et de le libérer. Ensuite, avec laide du fragment, il pourrait obliger Dimanche à renoncer à la Clef Septième. Une fois celle-ci en sa possession, peu importait qui de Samedi ou du Joueur de Flûte semparerait des Jardins Incomparables. Muni des Sept Clefs dans leur intégralité, Arthur serait capable de venir à bout de tous les obstacles sur son chemin. Et, surtout, il pourrait interrompre le déferlement de Rien qui détruisait en ce moment même le Palais.


  «La seule chose à faire, cest trouver le Testament, se dit Arthur, les idées soudain claires. Je lai déjà fait. Je peux recommencer ici. Je suis en symbiose avec lui. Je me trouve dans les Jardins Incomparables et il est censé être là aussi, quelque part. Je vais simplement me concentrer sur lui et il me dira où il se cache.»


  Même si cette pensée dominait lesprit dArthur, une autre part de lui-même nétait pas aussi convaincue. Alors que le garçon essayait de se focaliser sur lendroit où pouvait se situer le septième fragment du Testament, une partie de son subconscient tentait aussi de lui dire que ce plan nétait peut-être pas le meilleur: le seigneur Dimanche risquait ainsi dêtre averti de sa présence. En dépit des deux Clefs en sa possession, et de la confiance aveugle quelles suscitaient chez le jeune garçon, Dimanche et la Clef Septième en auraient rapidement fini avec lui, dautant quil se trouvait ici sans allié daucune sorte.


  Mais Arthur lirascible, Arthur le triomphant était le plus fort, et il se concentra sur lidée de récupérer le septième fragment du Testament.


  Il pensait avoir ressenti un léger contact de la part du Testament, lorsque la haie verdoyante trembla brusquement et sentrouvrit. Un garçon un enfant du Joueur de Flûte en sortit et, sans la moindre mise en garde, se précipita sur Arthur avec un trident de près de deux mètres de long, dont les trois pointes dun rouge incandescent dégageaient une chaleur si intense quelles brouillaient lair autour delles.


  Chapitre 4


  Lilas ajusta le masque chirurgical quelle avait sur elle pour empêcher les poussières radioactives de pénétrer dans ses poumons. Elle portait une blouse blanche, des gants chirurgicaux et un bonnet de douche à fleurs sur la tête. Il fut un temps où les autres, dans la file dattente, se seraient moqués delle, mais à présent ils portaient tous un étrange assortiment de chapeaux, foulards, gants et imperméables pour ne pas respirer les particules toxiques et éviter le moindre contact avec la peau.


  Depuis le petit matin de ce dimanche, la jeune fille patientait dans la queue en attendant la distribution deau, de nourriture et de médicaments antiradiation. Larmée avait envoyé ses petites bombes atomiques sur lhôpital du secteur Est depuis un peu plus de vingt-huit heures, à minuit une, samedi matin, ce qui avait valu une journée et une nuit cauchemardesques à Lilas et à Martine, comme à tous les dormeurs de lhôpital privé de Vendredi.


  La situation aurait déjà été suffisamment pénible pour Lilas si elle navait pas eu la responsabilité supplémentaire de devoir soccuper de toutes les personnes endormies par le docteur Vendredi, qui avait pour but de prélever leurs souvenirs. Après la défaite de Vendredi, Lilas avait sorti les dormeurs du repaire surréel du docteur, pour apprendre aussitôt limminence de la frappe nucléaire. Puis, lorsque le sort jeté par Arthur pour arrêter le temps avait fini par se dissiper, elle avait tenté, de façon désespérée et pas tout à fait satisfaisante, de déplacer tout ce petit monde au sous-sol de lhôpital.


  Bien que la bâtisse de Vendredi fût située à moins dun kilomètre et demi de lhôpital du secteur Est, elle avait été préservée grâce à la présence dune petite colline entre les deux constructions et dun entrepôt tout en hauteur et très résistant. Lhôpital de dame Vendredi navait de ce fait pas été trop endommagé par la puissance des explosions atomiques. De petits incendies sétaient néanmoins déclenchés tout autour du bâtiment, et lensemble était contaminé par les radiations. Nul ne connaissait la gravité de cette contamination et Lilas navait pas été capable de lévaluer. Pour compliquer encore la situation, tous les dormeurs sétaient réveillés au cours de la matinée du samedi. Ils étaient profondément désorientés et cherchaient souvent à se lever et à sortir. Ce qui ne facilitait pas les choses, car toutes les portes devaient demeurer closes, tant pour empêcher les particules radioactives de sinfiltrer que pour maintenir les dormeurs à lintérieur.


  Environ une heure après lattaque nucléaire, des camions de pompiers spéciaux étaient arrivés avec fracas et avaient éteint les incendies à laide de leurs canons à eau et à mousse carbonique, sans quaucun soldat du feu descende des véhicules. Leur arrivée avait été suivie de celle de fourgons blindés de transport de troupes; les mégaphones externes diffusaient, sur fond de grésillements stridents, des instructions demandant aux civils de rester à lintérieur, de fermer portes et fenêtres et de ne pas bouger jusquà nouvel ordre.


  Ce nouvel ordre était arrivé le samedi soir, informant la population que des postes de secours spéciaux seraient mis en place le lendemain matin pour distribuer eau, vivres et médicaments. Chaque foyer avait reçu la consigne de nenvoyer quun seul de ses membres, et il était demandé de porter des gants, un masque et un manteau, lensemble devant pouvoir être jeté avant que chacun regagne son domicile.


  Lilas était venue chercher de laide pour les dormeurs, parmi lesquels se trouvait sa tante Cerise. Le docteur Vendredi navait guère prévu que son hôpital privé accueillerait des patients conscients, de sorte quil disposait de très peu de nourriture et de remèdes. La seule eau quils savaient non contaminée provenait dun unique distributeur trouvé à laccueil et, en partageant son contenu entre un si grand nombre de personnes, chacun navait eu droit quà une toute petite gorgée.


  Lilas passait sa langue dans sa bouche desséchée en pensant à cette bonbonne. Elle voyait les personnes devant elle ressortir avec de grands récipients deau hermétiquement fermés et des sacs à dos de larmée sans doute remplis de vivres et de médicaments.


  Elle avait tenté dexpliquer à lun des soldats montant la garde que, ne venant pas dune maison comme les autres, elle avait besoin de davantage dassistance, mais il avait refusé découter et lui avait ordonné de rester dans les rangs. Elle avait cherché à discuter, mais le militaire avait braqué son fusil dassaut sur elle et lui avait répété de rejoindre la file. À travers le masque à gaz, la voix du soldat lui ayant paru fébrile, Lilas avait reculé.


  Ce qui lui avait valu de passer une heure à piétiner dans la queue. Elle se trouvait à présent presque au niveau dun comptoir où deux soldats, corpulents et saugrenus dans leurs combinaisons antinucléaires, contrôlaient les habitants avant quils reçoivent leurs rations de secours. Deux autres militaires étaient postés non loin, leurs fusils dassaut armés, et un véhicule blindé de transport de troupes était stationné, son canon de tourelle pointé vers la longue file qui sétirait derrière Lilas. On aurait cru que ces soldats se trouvaient en territoire ennemi, et non quils participaient à une expédition dassistance dans leur propre pays. Lilas se dit quils redoutaient sans doute des représailles car, après tout, ils avaient détruit lhôpital et irradié ses abords, soi-disant pour prévenir de nouvelles infections virales.


  Ton nom? demanda une femme soldat à Lilas lorsquelle atteignit le comptoir. (Malgré son masque, elle semblait plus douce que le soldat auquel Lilas venait de sadresser.) Combien de personnes dans la famille? Des malades?


  Je mappelle Lilas, mais je ne suis pas venue pour ma famille. Je viens de lhôpital privé de Vendredi, à trois rues dici. Nous avons plus dun millier de patients… et nous avons besoin daide.


  Euh… un millier de patients? répéta lautre.


  Lilas ne pouvait voir son visage, ni même ses yeux, car les masques de larmée étaient équipés de verres teintés. Toujours est-il que la femme paraissait abasourdie.


  Un hôpital privé?


  Je crois quils sont exactement mille sept, poursuivit Lilas. La plupart sont assez vieux, il y a donc un certain nombre de malades. Enfin, pas à cause des rayons, pas encore en tout cas, mais parce quils étaient déjà malades ou vraiment très vieux au départ.


  Euh… il va falloir que je vérifie tout cela. Mets-toi là et attends, sil te plaît.


  Tandis que Lilas sécartait, la femme soldat actionna un bouton sur le côté de son masque et alluma sa radio. Le masque étouffait le son de sa voix, mais Lilas parvint à saisir quelques bribes.


  Un hôpital privé… un millier ou plus… non répertorié… Non, mon commandant… carte…


  Les paroles suivantes lui échappèrent. La femme soldat se tut, écoutant des propos qui ne parvenaient pas à Lilas. La réponse se prolongea au moins une minute, puis la soldate se tourna vers la jeune fille et dit:


  Très bien, le commandant Penhaligon va venir te voir. Attends là jusquà ce quil arrive.


  «Le commandant Penhaligon? se dit Lilas. Ce doit être le frère dArthur, celui qui la prévenu de la frappe nucléaire.»


  Tout en patientant, elle regardait autour delle. Lhôpital du secteur Est était encore vaguement visible au loin, même sil ne sagissait plus que dune carcasse avec un seul mur encore debout.


  Un grand nombre des constructions autour de lhôpital avaient elles aussi été rasées, et il y avait encore quelques camions de pompier hermétiquement clos dont les canons à eau aspergeaient les décombres fumants. Une trentaine de véhicules blindés de couleur orange, marqués en noir sur le côté dune immense lettreQ pour «Quarantaine», étaient alignés le long de la route menant à lhôpital. Les portes arrière du dernier camion étaient ouvertes, et Lilas aperçut quatre planches de chaque côté, chacune recouverte de plusieurs sacs oblongs de couleur orange. Il fallut un moment à la jeune fille pour comprendre quil sagissait de housses mortuaires.


  Lilas ressentit une vive douleur au ventre à la vue de ces sacs. Pour autant quelle sache, ses parents et son frère Ed avaient quitté lhôpital dans la semaine, pendant quelle-même était plongée dans le coma à cause de lépidémie de taches grises, mais elle navait pas pu avoir confirmation de ces informations. Elle avait essayé de les joindre à la maison, à plusieurs kilomètres de là et donc un peu plus en sécurité, mais toutes les communications étaient coupées.


  «Ils vont bien, jen suis sûre, pensa-t-elle. Il faut quils aillent bien. Je dois essayer de ne pas penser à eux. Jai une mission à accomplir.»


  Elle détourna son regard des housses mortuaires, mais la vue de la file dattente nétait guère plus encourageante. Elle ne distinguait que les yeux de ces gens; ils avaient tous lair terrorisé.


  «Moi aussi, je suis terrorisée, pensa-t-elle. Nous allons peut-être tous mourir à cause des radiations. Et ces soldats, eux, ont revêtu des combinaisons de protection intégrales avec masque à gaz et tout! Mais si Arthur ne parvient pas à empêcher la destruction du Palais et de lensemble de lUnivers, nous mourrons tous de toute manière.»


  Mademoiselle?


  Lilas se retourna en entendant la voix derrière elle. Deux soldats sétaient avancés. Aucun insigne ne révélait leur grade, mais leur nom était cousu sur leur uniforme. Lun deux sappelait bien Penhaligon, et lautre Chen.


  Je suis le commandant Penhaligon et voici le sergent Chen, dit le plus petit des deux. Jai cru comprendre que vous veniez dun hôpital privé du côté du secteur Est?


  Oui, répondit Lilas. Je my trouvais un peu par hasard vendredi soir. Je connais lune des… des infirmières, mais il ny a pas dautre personnel médical à lhôpital, et environ un millier de personnes âgées sont…


  Nous ne disposons daucune information sur cet hôpital, linterrompit le commandant. Il nest répertorié nulle part, il ny a donc pas intérêt à ce quil sagisse dune blague de…


  Non, il est vraiment là-bas! protesta Lilas. Venez avec moi et je vous montrerai. Et si vous estimez que jai menti, vous pourrez mabattre, me faire exploser ou recourir à une autre de vos spécialités. Vous nêtes pas très doués pour aider les gens!


  Une cascade dapplaudissements salua ces propos prononcés à haute voix. Lilas jeta un coup dœil par-dessus son épaule et vit que la plupart des gens situés à proximité dans la file battaient des mains et quun homme agitait même son poing en lair. Une femme sécria:


  Bien dit, petite! On veut de laide, pas des bombes!


  Très bien, fit le commandant Penhaligon. (Il actionna un bouton sous son menton de façon que son masque amplifie sa voix et quelle parvienne jusquaux personnes de la file.) Nous allons nous en occuper. Restez en rang et gardez votre calme.


  Il éteignit lamplificateur puis, sadressant à Lilas:


  Où se trouve cet hôpital?


  Lentrée principale est de ce côté, à langle de lavenue du Parc, répondit-elle. Je vais vous montrer.


  Cest à la limite de la zone mortelle, lança le sergent Chen.


  Elle était beaucoup plus grande et plus large dépaules que le commandant Penhaligon. Avant que Lilas entende le son de sa voix, elle avait cru que sa combinaison dissimulait un homme.


  Étiez-vous à lintérieur au moment de la frappe, mademoiselle?


  Oui, répondit Lilas. Au sous-sol, avec quelques patients. Mais un grand nombre dentre eux se trouvait au rez-de-chaussée. Comment ça, la zone mortelle?


  Si vous étiez au sous-sol, vous ne courez probablement pas de danger, ajouta le commandant. (Il hésita avant dajouter:) La première vague de radiations est normalement fatale dans un rayon de cinq cents mètres du lieu dimpact. Donc, sil y a un hôpital à cet endroit, il doit se situer à la limite de cette zone. Je suppose que nous devrions aller jeter un coup dœil. Chen, mieux vaut faire à Mlle… euh… à Mlle…


  Je mappelle Lilas.


  Faites donc à MlleLilas une injection de CBL505.


  Cest un traitement antiradiation, expliqua le sergent Chen en appliquant sans ménagements un injecteur automatique sur le cou de Lilas. (Elle sentit laiguille senfoncer avant même davoir pu se dérober.) Le même que dans les paquetages que nous distribuons. Euh, mon commandant, si nous nous rapprochons du point zéro, nous devrions fournir une combinaison à MlleLilas.


  Très bien, fit-il. Retournez à… La station de décontamination n°4 est destinée au personnel féminin, nest-ce pas? Faites se laver et shabiller MlleLilas, puis appelez-moi. Jai quelque chose à faire, de toute façon.


  Oui, mon commandant, répondit Chen.


  Elle prit Lilas par le bras et allait séloigner.


  Merci, dit Lilas. (Puis, parce quelle sinterrogeait à propos dArthur et de lendroit où il se trouvait, elle demanda:) Au fait, êtes-vous de la famille dArthur Penhaligon?


  Le commandant Penhaligon fit volte-face.


  Cest mon petit frère. Vous le connaissez? Savez-vous où il se trouve?


  Cest un ami à moi, expliqua Lilas. Mais je ne sais pas où il est.


  Quand lavez-vous vu pour la dernière fois? interrogea le commandant.


  Euh… un jour de la semaine dernière, éluda Lilas.


  A-t-il mentionné quelque chose de particulier?


  Que voulez-vous dire?


  Elle essaya de garder un visage neutre pour ne pas trahir ses pensées. En tout état de cause, chaque événement auquel Arthur avait été mêlé ces derniers temps avait quelque chose de particulier.


  Notre maison a disparu, reprit le commandant Penhaligon. Elle na pas été détruite, elle sest purement et simplement volatilisée. Jai retrouvé Michaëla et Éric ils sont avec des amis, ils vont bien, mais impossible de localiser Arthur et Emily.


  Il sest passé beaucoup de choses étranges par ici, lança Lilas.


  Pas de doute là-dessus, acquiesça-t-il. Où as-tu aperçu Arthur?


  À lhôpital, répondit-elle. (Elle ne sattendait pas à cette question soudaine.) Lhôpital de Vendredi, je veux dire. Avec les personnes âgées. Mais il en est parti.


  Où allait-il?


  Je nen sais rien, fit Lilas.


  À quand cela remonte-t-il?


  Vendredi soir. Euh… après votre coup de fil.


  Après mon coup de fil? répéta le commandant Penhaligon. Mais je lai appelé à la maison! Il na pas pu avoir le temps de venir de chez nous jusque dans ce secteur et, daprès les voisins, la maison avait déjà disparu…


  Lappel a été transféré, expliqua Lilas.


  Ce nétait pas un mensonge, mais il lui était impossible dexpliquer que le transfert sétait fait vers un téléphone qui sétait matérialisé dans lespace.


  Je suppose que cela explique en partie pourquoi jai pu parler à Arthur alors que la maison nétait plus là, fit le commandant Penhaligon en hochant la tête. Tout ça est de plus en plus curieux. Je ne mexplique pas quil puisse y avoir un hôpital rempli de patients ne figurant dans aucune base de données ni sur aucune carte. Sergent Chen, Lilas, je vous retrouve dans quinze minutes à la station de décontamination n°4.


  Le frère dArthur séloigna, tandis que le sergent conduisait Lilas vers une rue transversale.


  Cest par ici, pas très loin.


  Très bien, fit-elle en avançant silencieusement.


  Elle pensait à Arthur, à sa propre famille et à tous les dormeurs de lhôpital. Il y avait tant à faire. Elle se demanda pourquoi elle se donnait autant de mal, puisque lensemble de lUnivers risquait visiblement dêtre anéanti par le Rien.


  «Il existe quand même une chance que lUnivers ne soit pas réduit en cendres. Où seriez-vous alors, vous tous? Je ne baisserai pas les bras, nous pouvons peut-être nous en sortir.»


  Quelles autres choses bizarres se produisent? questionna Lilas.


  Il y en a beaucoup, répondit Chen sans plus dexplications.


  Toutes deux parcoururent encore une vingtaine de mètres avant datteindre le bout de la rue. Lilas saperçut immédiatement que des dizaines de véhicules de larmée et du Bureau fédéral de contrôle biosanitaire stationnaient dans lavenue devant elles. Cinq immenses tentes pressurisées occupaient les parkings des commerces et des immeubles de chaque côté de la rue. Dénormes semi-remorques déchargeaient trois structures en préfabriqué de la superficie de la maison de Lilas, qui viendraient sous peu sajouter aux tentes. Ces trois constructions étaient marquées dune croix rouge ne présageant rien de bon. Lilas remarqua également, derrière les véhicules de larmée, la présence dune vingtaine de grosses ambulances à trois essieux spécialement prévues pour les zones dangereuses.


  Toutes les personnes œuvrant dans cette zone portaient un masque et une combinaison de protection intégrale. Lampleur des moyens déployés laissait inévitablement penser que les autorités sattendaient à un très grand nombre de victimes.


  Le sergent Chen désigna à Lilas la tente la plus proche, montée sur le parking dun supermarché. Sur le trottoir, une enseigne fraîchement peinte représentait un homme grassouillet et souriant qui se savonnait dans un bain moussant. Le dessin avait pour légende: Le 11ebataillon CBRN vous présente la station de décontamination n°4.


  Il faut avoir le sens de lhumour, soupira le sergent en apercevant le panneau.


  Pourquoi? sétonna Lilas.


  Tu ne vas pas tarder à comprendre. Je suppose quun clin dœil de ce genre nous aide tous à supporter la gravité de la situation. Viens par ici.


  Le sergent Chen fit un signe de la main au soldat qui montait la garde devant la vaste tente.


  Les choses étranges, vous savez… est-ce quelles auraient un lien avec une personne portant des… euh… des ailes?


  Chen sarrêta net et saisit Lilas par le bras.


  Qui ta parlé du général?


  Personne! Mais jai aperçu des gens avec des ailes.


  Le sergent libéra la jeune fille de son emprise.


  Le général Pravuil, qui dirigeait cette opération, a disparu à minuit la nuit dernière. Les sentinelles postées à lextérieur ont déclaré avoir vu des personnes ailées lemporter dans les airs après être passées par une fenêtre. Ils se seraient ensuite volatilisés sans laisser la moindre trace. Où les as-tu aperçus?


  Au-dessus de lhôpital privé. Cétait vendredi.


  Si jamais tu les revois, avertis le soldat le plus proche, le Bureau fédéral ou nimporte qui. Il court le bruit quil sagirait de terroristes utilisant une forme de système de vol à la technologie génétiquement avancée.


  Daccord, répondit Lilas.


  Elle ne voyait aucun intérêt à révéler au sergent que ces personnes étaient des Autochtones. Elle se demandait si Pravuil, qui daprès Arthur travaillait pour le compte de Samedi, était parti de son plein gré ou sil avait été emmené par des forces agissant au nom de dame Prima, ou peut-être du Joueur de Flûte.


  Et maintenant? demanda-t-elle au sergent.


  Entre là-dedans, répondit Chen en désignant le sas dentrée de la station n°4. On va soccuper de toi. Je tattends.


  Lilas se présenta; le garde déverrouilla la porte extérieure qui se referma aussitôt après le passage de la jeune fille. Elle se trouvait dans une petite pièce blanche et totalement vide.


  Fermez les yeux et la bouche, et ne bougez surtout pas, dit une voix de femme au son métallique amplifié.


  Lilas obéit. Une seconde plus tard, une douche à haute pression se mit en marche, lui coupant le souffle. Leau lui frappait le corps comme de minuscules aiguilles la transperçant de toutes parts, même à travers sa blouse blanche. Le supplice se prolongea une dizaine de secondes, avant de sarrêter brusquement.


  Ouvrez les yeux, reprit la voix. Ôtez tous vos vêtements et déposez-les dans le réceptacle à votre gauche.


  Lilas souleva lentement les paupières. Il y eut un léger souffle dair comprimé et un panneau souvrit dans le mur, révélant ce qui ressemblait à une poubelle.


  Lilas se dévêtit, mais garda ses sous-vêtements.


  Tous les vêtements dans leur intégralité doivent être enlevés: il se peut quils aient été irradiés, fit la voix. Une nouvelle tenue vous sera fournie. Cest la procédure normale.


  Lilas obtempéra, grelottant de froid. Le panneau mural se referma dès quelle y eut déposé tous ses habits.


  Fermez les yeux et la bouche, reprit la voix métallique. Attention: on va vous frotter le corps et il est possible que ce soit douloureux. Gardez la bouche et les yeux fermés.


  La douche à jet se remit en marche. Cétait encore plus pénible entièrement nue. Au vif soulagement de Lilas, la pression diminua au bout dune vingtaine de secondes. Elle ne connut pas pour autant de répit: elle se sentit soudain ballottée par ce qui ressemblait à deux brosses géantes qui lui frottaient le corps de façon mécanique.


  Tendez les bras, dit la voix.


  Lilas se mordilla les lèvres pendant que les brosses lui décapaient les bras, non tant à cause de la douleur, mais parce quelle se sentait humiliée dêtre ainsi froidement récurée. Elle avait limpression dêtre un animal de laboratoire.


  Ne bougez pas: une nouvelle douche va se déclencher.


  Ce troisième jet fut encore plus puissant que les précédents. Lilas se tapit sous leau cinglante et ravala un sanglot.


  «Jai été mousse sur La Mante des Mers, se dit-elle rageuse. Jai traversé des tempêtes sur les océans et survécu à des batailles contre les pirates. Je suis capable de supporter tout ça. Jai combattu des Autochtones et des plantes meurtrières, je suis capable de supporter tout ça…»


  La douche sacheva. Il y eut un cliquettement semblable à la sonnerie dun four à micro-ondes et un panneau souvrit dans la paroi située du côté droit.


  Enfilez la tenue qui se trouve dans le réceptacle de droite, ordonna la voix.


  Il ny avait là rien dautre quune robe fabriquée dans une sorte de fin papier bleu. Lilas la revêtit.


  Avancez, poursuivit la voix métallique.


  La porte intérieure souvrit, révélant une pièce plus vaste mais tout aussi blafarde et dépouillée, où ne figurait quune petite table pliante. Sur la table étaient posés une paire de ciseaux, un appareil de diagnostic portatif et une valise médicale. Une femme soldat se tenait devant la table. Comme les militaires à lextérieur de la Station, elle avait revêtu une combinaison de protection mais, au lieu du masque à gaz, elle portait un casque à visière semblable à celui des astronautes, avec un tube à air qui descendait jusquà un petit sac à dos.


  Bonjour, je mappelle Ellen. Lilas, cest ça?


  Mouais.


  Jai bien peur de devoir te couper les cheveux très court. Nous allons également procéder à quelques tests rapides.


  Génial, fit Lilas. Mieux vaut en finir le plus vite possible.


  Exactement, reprit Ellen. Cest juste que tu as pris un peu davance par rapport à tous les autres. Une fois que nous serons parfaitement opérationnels, nous procéderons à la décontamination de toutes les personnes présentes dans la zone radioactive.


  Vous voulez dire toutes les personnes encore en vie.


  Oui, répondit doucement Ellen. Nous sauverons autant de monde que possible. Ne dépasse pas ce carré, tu veux bien, et nous pourrons commencer.


  Chapitre 5


  Sans prêter attention à la chaleur ni aux flammes, Arthur saisit le trident enflammé par la pointe centrale et larracha des mains du jeune garçon, qui tomba à la renverse et saffala contre la porte du placard à provisions. Tout en essayant de se relever, Arthur retourna la fourche et la brandit au-dessus de sa tête, prêt à frapper ce mystérieux adversaire. Il sarrêta net au moment où il allait enfoncer les pointes dans le corps du garçon.


  «Ce nest quun enfant, comme moi… comme je létais, pensa-t-il, à travers le nuage rouge de sa fureur. Que suis-je en train de faire?»


  Ne me tuez pas! sécria le garçon.


  Et pourquoi essayais-tu, toi, de me tuer? demanda Arthur, brandissant toujours le trident incandescent.


  Vous êtes censé être une mauvaise herbe, répondit-il.


  À présent quArthur pouvait examiner lintrus, il était persuadé quil sagissait dun enfant du Joueur de Flûte. Il était chaussé de bottes vertes dune matière semblable à du caoutchouc, vêtu dun pantalon écossais plein de boue, dune veste marron sur un gilet couleur moutarde, dune chemise verte à jabot, et coiffé dune grande casquette de guingois.


  Une mauvaise herbe? Mais je me trouve à lintérieur dune maison. Et je nai rien dune plante.


  Je suis censé trouver une mauvaise herbe qui sest introduite dans le jardin, expliqua le garçon en sortant de la poche de son gilet un morceau de papier crasseux, plié et replié. Regardez, jai mon ordre de mission. Y a eu confusion, je suppose. Ils ont jamais dit que quelquun de là-haut soccuperait du jardinage…


  Tais-toi, ordonna Arthur en posant la fourche contre le banc. Et toi, éteins-toi.


  Les flammes disparurent aussitôt du trident. Lenfant du Joueur de Flûte ne quittait pas loutil des yeux et murmura:


  Mince alors!


  Arthur sempara du papier et le déplia. Malgré la tache de boue en plein milieu, il déchiffra aisément la belle écriture appliquée.


  


  Intrusion de mauvaise herbe. Parterre27. Massif5. Envoyer jardinier.


  


  Tu es jardinier? interrogea Arthur.


  Je suis Phinéas lArracheur, msieur, Aide de quatrième classe deuxième degré du Sous-Jardinier et second assistant.


  Y a-t-il beaucoup denfants du Joueur de Flûte dans les Jardins Incomparables?


  Je nen sais rien, msieur. Les jardins sont grands. Je ne travaille que sur ce parterre… enfin, sur les massifs1 à 50. Êtes-vous… êtes-vous le Faucheur de Dimanche, msieur?


  Le Faucheur de Dimanche? Qui est-ce?


  Vous savez. Le Semeur, le Cultivateur et le Faucheur. Jai toujours cru quils étaient verts, mais je les ai jamais vus, enfin pas en personne.


  Je suppose quil doit sagir dautres noms pour désigner les sieurs Aube, Midi et Crépuscule, les maréchaux de Dimanche, dit Arthur dun ton songeur. Dis-moi, tu as appelé cet endroit un massif. Mais cest une maison, avec une femme à lintérieur, à létage.


  Oh, oui, msieur, cette femme est ce quon appelle une pièce exposée, expliqua avec empressement Phinéas. Ce secteur des Jardins Incomparables correspond au Zoo, avec les collections dêtres humains, danimaux et autres créatures du seigneur Dimanche. Il emporte toujours leur habitation avec eux, pour quils soient exposés correctement.


  Pourquoi ne ma-t-elle pas vu? demanda Arthur.


  Oh, msieur, si les humains exposés nous voyaient, ça les perturberait, expliqua-t-il. Ils sont en boucle, pour leur propre sécurité.


  En boucle? Que veux-tu dire?


  Ça veut dire que pour eux le temps est en boucle. Il repart sans arrêt de zéro et les humains sont coupés de tout, expliqua Phinéas en se grattant la tête. Ils font toujours la même chose, encore et encore.


  Et que se passerait-il si jallais taper sur lépaule de cette femme? demanda Arthur.


  Oh, vous ne pourriez pas la toucher, msieur, jamais. En tout cas, moi, je ne pourrais pas, ajouta-t-il en fronçant les sourcils. Vous, vous êtes fort, alors peut-être que vous la ramèneriez dans votre temps, mais ce ne serait pas une bonne idée.


  Jimagine que non, fit Arthur songeur.


  Il se demandait sil parviendrait à endormir Emily pour la synchroniser ensuite avec le temps du Palais et la ramener à la maison… sauf que la maison se trouverait toujours ici.


  «Peut-être que je pourrais conduire maman dans un lieu qui lui est particulièrement familier. Même si notre demeure sest envolée, il serait toujours mieux de la ramener sur Terre…»


  Qui êtes-vous, msieur? linterrompit Phinéas. Êtes-vous… êtes-vous le seigneur Dimanche?


  Non, répondit Arthur en se redressant, dominant le jardinier de toute sa hauteur. Je suis Lord Arthur, Héritier Légitime de la Grande Architecte.


  Oh, fit lautre. Euh… suis-je censé savoir ce que ça veut dire?


  Tu nas pas entendu parler de moi? Comment jai anéanti six des sept Perfides Curateurs de lArchitecte et comment je me suis emparé des Clefs du pouvoir?


  Non… Je nai pas loccasion de parler à grand monde, sauf à mon chef, le Sous-Jardinier et second assistant du parterre27. Il sappelle Karkwhal et il nest pas causant, pas vraiment, je ne suis donc jamais au courant de ce qui se passe, même dans les autres jardins, et encore moins au Palais. Je dois dire que cest plutôt agréable de parler à quelquun. Alors comme ça, vous êtes Lord Arthur?


  Oui. Lennemi juré du seigneur Dimanche.


  Oh, très bien, répondit Phinéas en se grattant le nez. Je me demande si je suis censé faire quelque chose je veux dire, prévenir quelquun de votre présence, par exemple.


  Non. Je ne te le conseille pas.


  Daccord. Bon, je suppose que je ferais mieux de rentrer à la remise et de voir ce quil reste à faire. Est-ce que je peux récupérer ma fourche ardente?


  Ça dépend, répondit Arthur. Sais-tu où se trouve le septième fragment du Testament?


  Je ne crois pas, fit Phinéas en se grattant de nouveau le nez, le front plissé par la concentration. Non. Cest un objet rare et précieux?


  Oui.


  Hum… alors, il est peut-être sous la Tonnelle… ou au Belvédère… ou au Paradis. Je dirais sans doute au Paradis…


  Où se trouvent ces lieux? interrogea Arthur. Est-ce quils font partie des Jardins Incomparables?


  Tout à fait. Non que les gens comme moi sy soient déjà rendus, mais je sais où ils se trouvent, en théorie du moins.


  Pourquoi le Testament se trouverait-il au Paradis?


  Cest le secteur préféré de Dimanche, expliqua Phinéas. Tout le monde le sait. Il y conserve toutes ses expositions les plus précieuses. Cest lendroit rêvé. Jadorerais travailler là-bas, non que jimagine quil y ait des problèmes de mauvaises herbes au Paradis…


  Ah oui, les mauvaises herbes. De quoi sagit-il exactement?


  Oh, des Moins-que-Rien dun genre ou dun autre, répondit Phinéas. Lorsque le seigneur Dimanche apporte une nouvelle exposition, quelques mauvaises herbes y restent parfois accrochées et, si on ne sy attaque pas rapidement, elles prolifèrent. Tenez, il y a eu ce bateau bizarre apporté par le seigneur Dimanche: il était littéralement recouvert de mauvaises herbes. Nous étions très nombreux sur cette mission et cest un Sous-Jardinier de première classe qui la dirigeait. Moi, je nai pas pu faire grand-chose; ils mont demandé de rester en arrière et de guetter les mauvaises herbes qui tenteraient de séchapper. Seulement, il ny en a pas eu une seule. Et personne ne ma adressé la parole.


  Pourquoi Dimanche collectionne-t-il les humains et les êtres vivants dans le jardin? interrogea Arthur.


  Il se souvint que lAbominable Mardi appréciait les collections dobjets précieux et les inventions de toutes sortes, mais ne sintéressait pas aux créatures vivantes ni aux plantes.


  Je nen sais rien. Il les collectionne, cest comme ça. Nous devons bien nous en occuper, ça, cest sûr, le chef narrête pas de nous le répéter. En désherbant, par exemple. Impossible de laisser un Moins-que-Rien sintroduire dans une exposition.


  Pourrais-tu mindiquer comment rejoindre le Paradis? demanda Arthur. Est-il loin dici?


  Je suppose que je pourrais, répondit Phinéas en se grattant une fois encore le nez. Il faudrait que nous coupions à travers ces haies, que nous rejoignions la Grande Allée… puis que nous fassions appel à une libellule…


  Une libellule?


  Oui. Une libellule géante, de celles quon peut monter, expliqua Phinéas. Seulement, je ny ai jamais fait appel, mais je suppose quelles font ce quon leur demande. Bref, on monte sur le dos dune libellule et on vole vers le coucher du soleil quil faut attendre, bien sûr, parce que cest le seigneur Dimanche qui mène sa course. Mais le Paradis reste toujours face au soleil couchant.


  Si Dimanche aime tant que ça cet endroit, il doit y avoir de bonnes chances que lui-même se trouve sur place, estima Arthur.


  Jen sais rien. Le jardin est très grand. Enfin, vous pourriez le reconnaître, jimagine, non? Étant donné que vous êtes… comment vous dites déjà?… lHéritier Légitime et tout ça.


  «Oui, je pourrais le reconnaître», affirmait une partie de lui, en colère et pleine dorgueil. Mais la part sensible qui demeurait en lui pensait linverse et se souvenait de ce quon lui avait révélé à propos des Clefs et de la suprématie de la Clef Septième sur toutes les autres.


  «Il faudrait que je découvre le Testament au plus vite pour quil maide à forcer Dimanche à se dessaisir de la Clef Septième, pensa Arthur. Mais si je tombe dabord sur Dimanche, je suis fait. Peut-être que je devrais commencer par chercher de laide, comme me lavait recommandé le sixième fragment…»


  Ça ne me déplairait pas de vous voir vous bagarrer, vous et le seigneur Dimanche, lança Phinéas avec enthousiasme. Ça promet, comme spectacle.


  Tu te ferais sans doute tuer en assistant simplement à la scène, répliqua Arthur dun ton morne, se souvenant de la bataille dans le Grand Labyrinthe, quand il sétait servi des Clefs, et du moment où Samedi avait pénétré dans les jardins pour la première fois.


  Il secoua la tête et sortit la Clef Cinquième.


  Je dois aller quelque part, fit-il. Ne dis à personne que jétais là, cest compris? Et veille à ce quil ny ait aucune mauvaise herbe dans cette maison… ce jardin, plutôt.


  Phinéas fit oui de la tête tout en fixant le miroir de son regard sombre, attentif au moindre geste dArthur.


  Arthur leva le miroir et le regarda en essayant une nouvelle fois de visualiser lantichambre de Jeudi. Il naperçut tout dabord que son reflet, puis il ressentit un vif soulagement lorsque le tapis désormais familier, décoré de sa scène de bataille, apparut dans un chatoiement au milieu de la pièce. Au moment même où limage devenait parfaitement nette, le miroir se mit à trembler dans la main dArthur et la vision se troubla.


  Perplexe, il tenta de maîtriser les mouvements saccadés de son poignet gauche, mais le miroir continua à sagiter et à se tordre, comme si on essayait de larracher des mains du garçon.


  Du calme! siffla Arthur, usant de sa volonté pour immobiliser le miroir et conserver la scène sous les yeux.


  Tout comme avec lAnthologie, il sentit une résistance, de plus en plus forte, jusquà ce que la Clef Cinquième senvole de ses mains et retombe bruyamment sur le sol.


  Arthur serra les poings, mais en voyant Phinéas lobserver de façon si intense, il parvint à contrôler sa fureur. Au lieu de frapper un mur, il sagenouilla pour ramasser le miroir et le glisser dans sa bourse dargent.


  Peut-être que, finalement, je ne vais pas y aller, déclara-t-il. Comment peut-on sortir dici?


  En traversant la haie. Elle souvrira devant moi, parce que je suis Jardinier. Vous navez quà rester juste derrière moi.


  Il toucha les buissons qui obstruaient la porte de la cuisine et une ouverture de la taille dun enfant se dessina dans le feuillage.


  Allez, ouvre-toi plus que ça! sexclama Phinéas.


  La trouée sagrandit pour pouvoir laisser passer Arthur. LAutochtone commença à lenjamber, avant de revenir en arrière dun bond.


  Ma fourche! Puis-je la récupérer, msieur?


  Oui. Veux-tu quelle soit allumée?


  Oh, ça ira comme ça. Je vais léchanger contre une nouvelle. Il faut juste que je rapporte lancienne.


  Phinéas se hissa par louverture.


  Arthur jeta un coup dœil dans la cuisine puis leva les yeux vers le plafond; cétait dans la pièce située juste au-dessus que sa mère était prisonnière dun espace-temps en boucle.


  «Au moins, je sais où maman se trouve», se dit-il accablé, avant de pénétrer dans la trouée.


  Il déboucha dans une paisible allée verdoyante entre deux haies plus hautes que lui. Au-dessus du feuillage, il aperçut un ciel dun bleu limpide semé de quelques nuages blancs la scène semblait être lœuvre de quelque grand maître, ce qui était peut-être le cas. Impossible de distinguer le soleil, mais la vive clarté du ciel laissait imaginer la présence dune source lumineuse quelque part au-dessus deux. Le soleil se déplaçait probablement le long dune trajectoire donnée, comme les soleils des autres domaines du Palais. Mais Arthur soupçonnait que cet astre-là était plus impressionnant et avançait plus lentement que dans tous les autres domaines.


  De quel côté? demanda-t-il. Gauche ou droite?


  Par ici, répondit Phinéas en montrant la direction de son trident. Au quatrième embranchement de haies par là, on prend à gauche, puis on dépasse trois embranchements, on tourne à droite, deux nouveaux embranchements, à gauche encore, tout droit le long de quatre embranchements puis on franchit une nouvelle haie et on arrive à la Grande Allée où volent toute la journée des libellules, et parfois des coléoptères, mais vous, vous naurez pas à en avoir peur.


  Arthur se souvint des insectes quil avait vus combattre les forces de dame Vendredi. En le mordant, lun deux avait bien failli le couper en deux.


  Combien y a-t-il de coléoptères et à quelle fréquence parcourent-ils cette allée?


  Oh, je dirais une demi-douzaine à la fois, répondit Phinéas. (Il avança dans lallée, donnant nonchalamment des coups de trident de chaque côté de la haie.) Mais on ne les croise pas si souvent.


  Là-dessus, ils marchèrent un moment en silence. Il régnait une fraîcheur agréable dans ce chemin bordé de haies avec au-dessus deux des taches de lumière arborées et un magnifique ciel dazur. Cette atmosphère donnait presque à Arthur une impression de tranquillité, mais il savait que ce nétait quune illusion. Il se concentrait pour savoir ce quil devait ou pouvait faire.


  Y a-t-il des téléphones par ici? demanda-t-il alors quils approchaient du premier embranchement, où deux allées bordées de végétation se rejoignaient sur une vaste place pavée.


  Arthur demeura à proximité de la bordure, dissimulé dans lombre des feuillages.


  Des téléphones? répéta Phinéas. Bien sûr. Il y en a un dans la remise de Karkwhal. Cest comme ça quon lui transmet les missions de désherbage.


  Où se trouve cette remise? poursuivit Arthur sans regarder Phinéas.


  Il observait autour de lui et scrutait les abords des haies, avec la désagréable sensation dêtre surveillé. Il ressentait dans tous ses membres une douleur légère mais agaçante, signe que des actes de sorcellerie se pratiquaient non loin.


  La remise de Karkwhal? Il faut revenir sur nos pas. Cest plus près que la Grande Allée, si vous voulez y aller. Mais je ne vois pas pourquoi vous voudriez y aller. Il ny a que le vieux Karkwhal et moi là-bas…


  Silence! ordonna Arthur en sortant de sa pochette les Clefs Cinquième et Sixième. Jentends quelque chose.


  Comment? lança Phinéas sans baisser la voix.


  Arthur intima de nouveau au jardinier de se taire, puis tendit loreille. Il y avait quelque chose un bruissement dans la haie, comme si un gros rat remuait dans le feuillage compact. Mais le garçon ne voyait rien et le bruit cessa lorsquil tourna tout doucement la tête pour tenter den localiser la provenance.


  Il ny a plus rien, dit Arthur.


  Il hésita un instant puis rangea les Clefs et se retourna, prêt à suivre Phinéas.


  À cet instant, deux énormes Autochtones à la peau verdâtre jaillirent de la végétation, comme si la haie elle-même prenait vie. Ils saisirent Arthur par les bras et les lui tordirent derrière son dos.


  Arthur hurla de colère et tenta de les repousser, mais ils lagrippaient avec fermeté et, pour limmobiliser, leurs longs orteils noueux senfoncèrent dans la terre comme les racines dun arbre.


  Clefs, venez à moi! rugit Arthur en écartant les doigts.


  Sa bourse souvrit et le miroir et la plume senvolèrent.


  Mais les Clefs natteignirent jamais leur destination. Un filet dargent étincelant les intercepta en plein vol un filet lancé par Phinéas, Aide de quatrième classe deuxième degré du Sous-Jardinier et second assistant, sauf que Phinéas ne ressemblait plus à un enfant du Joueur de Flûte; à linstant même où les Autochtones géants avaient surgi de la haie, il avait grandi et sétait métamorphosé. Il affichait à présent une silhouette impérieuse de trois mètres de haut. Il se dressait au-dessus dArthur, tenant dans sa main gauche le filet dans lequel se tortillaient les Clefs. Quant à sa main droite, elle serrait un petit objet suspendu à la chaîne autour de son cou.


  Seul son regard intense et ténébreux navait pas changé.


  Attachez-le avec les chaînes, ordonna le seigneur Dimanche. Soyez prudents. Il est très fort.


  Chapitre 6


  Tu es certaine que ce nest pas dangereux? sinquiéta Giac en se cramponnant à lépaule de Suzy tandis quils descendaient par la Grande Chaîne Sud-Ouest.


  Si les Cambouistitis avaient lhabitude de profiter des mouvements de la chaîne pour se déplacer entre les différents niveaux de la tour, les sorciers surnuméraires empruntaient généralement lascenseur. Lexpérience était donc nouvelle pour Giac.


  La Grande Chaîne Sud-Ouest ressemblait à une gigantesque chaîne de vélo sétirant des régions inférieures et invisibles de la tour de Samedi jusquà la grande roue de guidage en bronze située à proximité du sommet de lédifice. Elle passait à travers un imposant engrenage, montant dun côté, redescendant de lautre. Chaque maillon mesurait presque deux mètres de hauteur et autant de largeur, et disposait en son centre dune sorte de plate forme où les Mécanos pouvaient se tenir debout, sasseoir, ou même dormir, pendant que la chaîne progressait en cliquetant.


  Bien sûr que ce nest pas dangereux, répondit Suzy. À condition de ne pas tomber.


  Oh, fit Giac en jetant un coup dœil du côté du vide, la gorge nouée. Où allons-nous? Dans quel camp suis-je déjà?


  Nous allons aux niveaux où se trouvent les commandes des ascenseurs, expliqua Suzy. Toi, tu es dans le camp de Lord Arthur. Sauf si on tombe sur les soldats du Joueur de Flûte, dans ce cas on leur dira quon est dans le camp du Joueur de Flûte, alors quen fait on sera toujours du côté dArthur. Ce serait une rose de guerre, un stratachème, bref un truc comme ça.


  Une ruse de guerre, un stratagème légitime, suggéra le sixième fragment du Testament, tapi à lintérieur du parapluie à moitié replié de Giac, de façon que seule la pointe de son bec soit visible si lon y regardait de très près.


  Mais est-ce que Lord Arthur voudra bien de moi? sinquiéta Giac. Tu as dit que je pouvais décider de changer de bord, mais que lautre camp devait maccepter. Est-ce que Lord Arthur va maccepter?


  Il se trouve que je suis le compère ou la commère? dArthur, enfin bref, son bras droit, répondit Suzy. En tout cas, moi et Arthur on est comme deux doigts de la main, lui, le pouce et moi, le petit doigt. Pour faire court, je suis son général en chef. Alors, si je dis que tes avec nous, tes avec nous.


  Merci, mdame, fit Giac.


  Pas de ça avec moi, le reprit-elle. Appelle-moi Suzy.


  À vos ordres, Lady Suzy, reprit Giac. Oh, létage den dessous est habité!


  En descendant toujours plus bas, ils avaient dépassé quantité de niveaux vides, dont les bureaux avaient été désertés par les sorciers réquisitionnés soit pour combattre le Joueur de Flûte dans les soubassements, soit pour participer à linvasion des Jardins Incomparables tout en haut. Suzy commençait tout juste à croire quils auraient peut-être la chance de découvrir que létage souhaité où se trouvaient les bureaux régissant le fonctionnement des ascenseurs était lui aussi abandonné. Hélas, ils franchissaient à présent des niveaux encore occupés par des milliers de sorciers installés devant leurs pupitres, leurs parapluies bleus repliés à côté deux depuis que la pluie de dix mille ans avait cessé. Par chance, les sorciers étaient absorbés par leur travail et ceux dentre eux qui levèrent la tête ne furent pas surpris de voir descendre sur la chaîne ce qui semblait être un Mécano et un sorcier surnuméraire.


  As-tu un plan pour que nous puissions débloquer les ascenseurs, Lady Suzy? demanda le Testament.


  Bien sûr que jen ai un, répondit-elle dun ton irrité.


  Parfait, approuva le Testament.


  Ils descendirent plusieurs autres étages sans échanger la moindre parole, puis le corbeau dégagea sa tête du parapluie de Giac et regarda Suzy de son œil perçant.


  Comme nous allons arriver à destination sous peu, aimerais-tu nous faire part de ce plan? demanda-t-il enfin.


  Je réfléchis, répondit-elle. (Elle avait en effet lair absorbé, examinant chaque niveau franchi sans cligner des yeux.) Testament, je tai vu te transformer en balle. Est-ce que tu peux te changer en autre chose?


  Je peux modifier mon aspect extérieur dans une certaine mesure.


  Pourrais-tu prendre lapparence dune capsule à message? demanda Suzy. Quelle est la couleur des parapluies à létage 6879?


  Verte, répondit Giac.


  Et sils sont promus au niveau supérieur?


  Bleue, énonça-t-il dun ton rêveur. De magnifiques nuances de bleu aux motifs assortis. Nous sommes justement en train de dépasser les étages bleus.


  Alors, tu dois te changer en capsule bleue, ordonna Suzy au Testament. Je vais me montrer, annoncer quune promotion massive de tout un tas de sorciers va avoir lieu et que je suis venue vérifier les bureaux en vue de ce gros déménagement. Ils vont tous me regarder… et toi aussi, puisque tu seras la capsule à message. Je prendrai des mesures dans tous les sens et tout et tout, et puis… et puis… je te poserai sur un bureau, Testament et, lorsquils auront le dos tourné, tu descendras et utiliseras le bureau pour débloquer un ascenseur…


  Ce nest pas terrible comme plan, linterrompit le Testament. Même moi, jaurais trouvé mieux.


  Pas moi, dit Giac. Que dois-je faire?


  Me suivre, expliqua Suzy. Comme les sorciers surnuméraires suivent toujours les Mécanos, vois-tu. Tu pourras peut-être faire quelque chose si nous avons besoin de détourner leur attention.


  Nous sommes presque arrivés, avertit le Testament. Je trouve ce plan vraiment nul…


  Plus que trois étages…, annonça Giac.


  Vraiment nul! sexclama le Testament.


  Il alla néanmoins se poser sur la main de Suzy et se transforma en une capsule à message bleue. Seul un examen minutieux aurait permis de découvrir que la capsule était non pas fabriquée dans lhabituel bronze satiné, mais faite de minuscules lettres gothiques bleues.


  Deux étages.


  Préparez-vous à sauter de la chaîne, dit Suzy.


  Elle prit Giac par la main, prête à lentraîner avec elle sil hésitait.


  Elle bondit de la chaîne et atterrit à létage suivant. Giac la suivit, mais son parapluie se prit entre ses jambes et faillit les faire tomber tous les deux. Ils chancelèrent, tandis que Suzy brandissait la capsule bleue.


  Tous les sorciers à proximité levèrent le nez de leur pupitre et aperçurent aussitôt la capsule. Certains continuèrent à écrire des deux mains, mais la plupart sinterrompirent. Une seconde plus tard, les murmures commencèrent à envahir létage. Une vague dagitation se propagea de lengrenage de la chaîne jusquaux bureaux dépourvus de cloisons, à mesure que les sorciers du fin fond de lextrémité ouest de la tour se retournaient pour regarder Suzy.


  Des Mécanos…


  Une capsule bleue…


  Une promotion…


  Une promotion…


  Une promotion…


  Ceci est un message de promotion massive! sécria Suzy. Une douzaine de sorciers vont monter au niveau bleu, à cause dun règlement spécifique aux périodes de guerre. Il y a douze équipes qui grimperont dans une quinzaine de minutes, mais faut dabord que je prenne des mesures pour savoir où nous installerons leurs pupitres là-haut.


  Elle agita plusieurs fois la capsule bleue dans les airs, puis déambula entre les bureaux les plus proches. Les sorciers ne la quittaient plus des yeux, ils avaient oublié les miroirs quils étaient censés regarder et abandonné les sortilèges quils devaient consigner.


  Giac sur ses talons, Suzy se dirigea vers la rangée dascenseurs la plus proche. Mais, derrière la grille de la première cage, elle aperçut un grand vide au lieu de lhabituelle porte en bois et en verre des ascenseurs du Palais.


  Pendant que Suzy et Giac longeaient les pupitres, les grommellements qui succédaient à leur passage prirent une autre tonalité. Les murmures samplifiaient et semblaient furieux.


  Ce ne sera pas moi…


  Où sen va la gamine?


  Ça ne peut pas être ceux-là…


  Suzy accéléra légèrement le pas et approcha la capsule à message de son visage pour pouvoir chuchoter.


  Jai oublié de te demander… Nimporte quel pupitre peut faire laffaire?


  Plutôt lun de ceux qui sont proches des ascenseurs, souffla le Testament. Dès que jaurai fini, nous devrons courir.


  Suzy changea de direction, suscitant à la fois une bouffée despoir chez les sorciers devant elle et des grognements déçus chez ceux quelle avait déjà dépassés.


  Ils ne vont pas tarder à lancer des objets à la figure de ceux qui ont été choisis, murmura Giac. Et à la nôtre, bien entendu.


  Suzy ne répondit pas. Elle observait un bureau situé juste devant lascenseur le plus proche. Le sorcier qui y était installé la regardait, comme tous les autres, mais il lui parut un peu plus petit que ses voisins, signe quil avait sans doute été récemment promu aux niveaux verts. Le désigner comme candidat à une nouvelle promotion déclencherait probablement un vaste tumulte.


  À mesure quelle approchait du bureau, la rumeur enflait dans son dos, de plus en plus hostile. Suzy ny prêta pas attention et sarrêta devant le pupitre où se tenait lAutochtone de petite taille. Il leva vers elle des yeux écarquillés de surprise.


  Oui?


  Es-tu Meumph Bleutthh? demanda Suzy, tournant la tête pour que ses propos confus soient encore plus difficiles à décrypter.


  Tout en parlant, elle déposa la capsule sur le bureau.


  Je suis Xagis, sorcier de septième classe, répondit lAutochtone.


  Très bien, soupira la fillette. Donc, il sagit de toi, des deux autres bureaux dans cette direction et des trois autres dans cette autre direction.


  Je suis promu? demanda Xagis stupéfait. Encore?


  Mouais, fit Suzy. Tu es… Aïe!


  Un encrier qui volait dans les airs vint la frapper à lépaule. Suzy esquiva ensuite un coupe-papier plus dangereux encore et courut se réfugier de lautre côté du bureau. Xagis était déjà tapi sous le meuble. Giac, en revanche, bondissait dans tous les sens en montrant du doigt lextérieur de la bâtisse.


  Des envahisseurs! sécria-t-il. Des Néo-Rien!


  Suzy lui adressa un large sourire et le félicita dun geste de la main, pensant quil cherchait à faire diversion. Elle jeta un coup dœil par-dessus le bureau et faillit être atteinte par une petite boîte de craies dont lexplosion en plein vol recouvrit Xagis de poussière blanche. La fillette vit que le Testament sétait fait pousser de petites pattes et sétait réfugié dans un tiroir du bureau, où il saffairait à une tâche mystérieuse.


  Des tas de Néo-Rien! hurla Giac.


  Préparez-vous à repousser lennemi! sécria quelquun dautre.


  Les sorciers cessèrent brusquement de lancer des projectiles vers le bureau. Suzy releva la tête. Les Autochtones quittaient tous leurs pupitres en semparant de leurs parapluies. Giac faisait toujours des bonds affolés, le doigt pointé dans la même direction. La fillette regarda du côté indiqué et comprit que la réaction du sorcier surnuméraire navait rien dune manœuvre ou dune invention. Des Néo-Rien envahissaient bel et bien létage des Néo-Rien dotés dailes en cuir, qui se posaient sur le flanc ouest de la tour. Des armures souples dun rouge sombre recouvraient leurs bras, leurs jambes ainsi que leurs poitrines. Leurs casques dorés présentaient uniquement détroites fentes pour les yeux et une ouverture grillagée pour la bouche. Brandissant des épées à deux poignées, qui projetaient des décharges électriques, ils semblaient plus belliqueux et plus menaçants que tous les Néo-Rien rencontrés par Suzy jusque-là, tout à fait fidèles à la terrifiante description quelle en avait faite à Giac.


  Xagis saisit son parapluie et rejoignit à toute allure les rangées de sorciers qui se formaient face aux envahisseurs. Une cinquantaine de Néo-Rien sétaient déjà déployés sur le bord ouest de la tour. Ils avaient tranché la tête des sorciers les plus proches, qui navaient pas eu le temps de quitter leur bureau ni même dattraper leur parapluie. Mais les Autochtones commençaient à riposter: des éclairs de feu jaillissaient de leurs parapluies et transperçaient larmure des Néo-Rien avec deffroyables grésillements. Suzy vit des Autochtones ailés surgir derrière les assaillants puis fondre sur les Néo-Rien en vol qui attendaient leur tour pour attaquer. Une bataille aérienne sétait engagée.


  Suzy regarda du côté des cages dascenseur. Aucune cabine nétait encore apparue derrière les grilles.


  Dans combien de temps? murmura-t-elle en direction du bureau.


  Le sixième fragment du Testament avait intégralement disparu dans le tiroir et elle ne le voyait plus.


  Aucune réponse ne lui parvint.


  Dans combien de temps? répéta Suzy, beaucoup plus fort cette fois.


  Le bruit était maintenant assourdissant, entre les cris et les hurlements des Néo-Rien et des Autochtones, les sifflements des boules de feu, le choc des pointes de parapluie contre les armures et les coups dépée à travers les bureaux, les parapluies et les Autochtones.


  Cest bon, répondit le Testament.


  Il sortit du tiroir et sauta sur lépaule de Suzy, en reprenant son apparence de corbeau. Décision malheureuse car, juste au même moment, Xagis et deux ou trois Autochtones tournèrent la tête.


  Trahison! sexclama Xagis.


  Il leva son parapluie, qui cracha une boule de feu en direction de Suzy. Elle fit un bond de côté, mais le projectile laurait atteinte si Giac navait pas jailli devant elle pour ouvrir son propre parapluie noir. La boule de feu sétala sur la toile en tissu sans provoquer de dommages.


  Direction lascenseur! sécria le Testament.


  Il sélança de lépaule de Suzy, rebondit contre le plafond et ricocha contre Xagis, se transformant en une sorte de boule de bowling.


  Suzy et Giac marchaient à reculons, tout doucement, vers lascenseur, pendant que Giac maintenait son parapluie ouvert devant eux. Pour couvrir leur fuite, le Testament rebondit sur le sol puis sur le plafond, faisant au passage tomber comme des quilles de nouveaux Autochtones. Mais quantité dautres se précipitaient vers les ascenseurs des centaines de sorciers hurlant: «Trahison!» Les plus proches et tous ceux qui le pouvaient projetaient des boules de feu avec leurs parapluies.


  Suzy et Giac atteignirent la grille au moment même où le parapluie du sorcier surnuméraire se disloqua. Des morceaux de tissu en flammes pendaient des baleines en acier et en ivoire. Suzy ouvrit dun geste brusque la grille et la porte qui se trouvait juste derrière, lorsquune boule de feu les atteignit, Giac et elle, alors quils se jetaient à lintérieur. Ils roulèrent sur le plancher, hurlant et fumant, jusquà ce que le Testament se précipite, referme violemment la porte et se transforme en couverture pour étouffer les flammes.


  Aïe, aïe, triple aïe! gémit Suzy en se relevant péniblement.


  Elle allait pousser un nouveau gémissement lorsque la porte se mit à trembler. À travers la vitre, elle aperçut le visage dun Autochtone qui tentait de rouvrir la grille extérieure en la faisant glisser.


  Où est passé le liftier? sexclama-t-elle en jetant des regards éperdus autour delle.


  Lascenseur était vide, exception faite de Giac, du sixième fragment du Testament et delle-même. Il ny avait pas dopérateur; la petite estrade dans le coin de lascenseur était vide.


  Suzy regarda le panneau à droite de la porte. Des centaines de petits boutons en laiton sy alignaient par rangées de douze du sol au plafond. Certains étaient situés deux fois plus haut que Suzy. De la mi-hauteur du panneau jusquen bas, les rangées étaient noircies et recouvertes de vert-de-gris. Au milieu, certains boutons présentaient également ce dépôt rebutant. Seules les rangées supérieures étaient étincelantes et lumineuses.


  Giac, bloque la porte! ordonna Suzy en regardant le Testament, qui voletait à proximité du plafond. Quel bouton on doit pousser pour aller au Grand Labyrinthe?


  Celui-là, indiqua le corbeau en donnant un coup de bec sur un bouton au-dessus de Suzy. Enfin, jespère, ajouta-t-il lorsque lascenseur commença sa descente et que la vitre se recouvrit immédiatement dune teinte grise uniforme.


  Chapitre 7


  Une fois sa décontamination effectuée, Lilas se vit attribuer de nouveaux vêtements. Des dessous rêches et un survêtement de camouflage de désert nétaient pas ce quelle aurait choisi, mais sa tenue avait peu dimportance puisquelle la recouvrirait dune combinaison de protection. Contrairement aux uniformes de larmée ou du FBA, sa combinaison était jaune fluorescent et portait linscription ÉVACUÉ sur le devant ainsi que dans le dos. Ellen lui montra comment procéder pour shabiller: la fillette devait commencer par enfiler les guêtres fixées à la combinaison puis remonter la fermeture Éclair intérieure et descendre la fermeture extérieure, avant de rabattre les bandes Velcro. Venait ensuite le masque à gaz. Il sagissait dun modèle plus simple que celui des soldats, sans radio ni autre accessoire électronique. Le masque dégageait une odeur de caoutchouc écœurante. Démonstration à lappui, Ellen expliqua à Suzy comment le mettre et lenlever, en fermant les valves inspiratoires et en expirant à grands coups.


  Lilas en était à sa troisième tentative dessayage lorsque Ellen reçut un appel de lextérieur.


  Roger, dit la soldate. Puis, sadressant à Lilas: Cest bon, tu peux y aller. Le commandant Penhaligon tattend dehors.


  Lilas allait repartir vers lendroit doù elle était arrivée, mais Ellen lui tapota lépaule en lui désignant un autre sas.


  On entre dun côté, on ressort par un autre, dit-elle. Je te reverrai certainement lors de ta prochaine séance de décontamination.


  Pouah, fit Lilas, grimaçant à lidée dêtre de nouveau récurée.


  Au moins, tu as les cheveux courts à présent, poursuivit Ellen. Il faudra peut-être que tu patientes la prochaine fois, parce que je pense que nous allons très bientôt devoir préparer des réfugiés en vue des expéditions. Je parie que, dici là, tu seras ravie de quitter cette combinaison. Même la décontamination te paraîtra la bienvenue.


  Je suppose, répondit Lilas dune voix qui lui sembla étrange et monocorde à travers la capuche de sa combinaison et les panneaux latéraux du masque. Merci, Ellen.


  Je nai fait que mon travail, répondit celle-ci. Bonne chance.


  Lilas lui adressa un signe de la main puis pénétra dans le sas. Elle patienta en attendant la fin du vrombissement, puis la porte extérieure souvrit. Elle sengagea dans un tunnel pressurisé de plastique transparent qui menait à un autre sas amovible. Une rangée de minuscules diodes passa lentement du rouge au vert à mesure que la pression entre les deux tunnels séquilibrait. Le processus dura plusieurs minutes devant les yeux fascinés de Lilas.


  Le commandant Penhaligon lattendait à la sortie du dernier sas. À ses côtés se tenaient le sergent Chen ainsi quun autre soldat appelé Williams, daprès le nom cousu sur luniforme. Le soldat Williams portait un gros sac à dos médical marqué dune croix rouge.


  Lilas? demanda le commandant Penhaligon.


  Oui.


  Un véhicule nous attend. Suis-moi, sil te plaît.


  Lilas suivit les trois militaires jusquà un véhicule blindé de transport de troupes. Ils montèrent par la rampe daccès arrière et prirent place sur les banquettes, les soldats à gauche et Lilas à droite. Elle avait la vague impression de passer une audition.


  La rampe se releva derrière eux et le véhicule démarra bruyamment. Impossible dapercevoir le conducteur, installé dans la cabine avant, séparée et fermée par une vitre.


  Ton hôpital est censé se trouver à cet endroit, nest-ce pas? demanda le frère dArthur en se penchant pour montrer une carte à Lilas.


  Il sagissait dune vue satellite détaillée sur laquelle elle trouva sans mal le grand bâtiment blanc correspondant à lhôpital de Vendredi. Il avait été entouré au crayon rouge et marqué dun point dinterrogation. Contrairement à toutes les autres structures, il ne portait ni nom ni inscription.


  La carte comportait un autre cercle hachuré très inquiétant. Dessiné tout autour de lhôpital du secteur Est, il était désigné par les termes «Zone mortelle initiale». Sa limite extérieure longeait lentrée de la bâtisse de Vendredi.


  Cest ça, confirma Lilas, le doigt sur la carte.


  Le commandant Penhaligon approuva dun signe de tête puis reprit sa place. Lilas regardait par la petite vitre blindée. À travers le verre épais, tout paraissait flou et elle eut dabord du mal à sorienter, mais elle reconnut bientôt un bâtiment et parvint à se repérer. Quelques minutes plus tard, ils sarrêtèrent devant lhôpital de Vendredi.


  Rien, vu de lextérieur, ne laissait supposer quil pouvait sagir dun hôpital. La bâtisse ressemblait aux autres immeubles de bureaux de la rue, vieillots et relativement bas. Comme eux, ce bâtiment portait des stigmates de lattaque nucléaire, les fenêtres des autres immeubles étaient brisées et la façade présentait des traces dincendie. Les quelques arbres qui se dressaient autrefois devant lentrée nétaient plus que des souches rabougries.


  Un sentiment de doute traversa Lilas quand elle descendit de larrière du véhicule militaire. Et si tous les dormeurs étaient partis, reconduits au Palais grâce à une énième machination dun Curateur? Le commandant Penhaligon la prendrait pour une folle ou une affabulatrice…


  Elle était perdue dans ses pensées lorsque Martine sortit en trombe par la porte principale. Elle portait un foulard sur la tête et un masque chirurgical, mais on devinait à son regard quelle était absolument terrifiée.


  À laide! hurla-t-elle. (Elle faillit tomber en se précipitant vers le sergent Chen, qui courut lui porter secours.) Il y a une créature, elle vient du…


  Martine, à bout de souffle, fut incapable de terminer sa phrase, mais Lilas était certaine de savoir de quoi il sagissait. Une créature venue du Palais.


  Une créature? interrogea le commandant Penhaligon. Quelle créature?


  Martine ne put que pointer un bras tremblant derrière elle.


  Elle… elle est sortie de la piscine!


  Je nen crois pas mes oreilles! sexclama le commandant Penhaligon. Williams! Occupez-vous de cette femme.


  Il frôla Martine en entrant comme un ouragan par la porte principale de lhôpital. Lilas se précipita derrière lui en criant:


  Soyez prudent! Il se passe des choses… des choses bizarres.


  Le sergent Chen, sapprochant à grandes enjambées de Lilas, tourna son visage masqué vers la jeune fille.


  Bizarres, comme des gens avec des ailes?


  Encore plus bizarres que ça, affirma-t-elle.


  Bon, dit Chen en sortant son revolver et en larmant. Attendez, mon commandant! Ça pourrait être vraiment dangereux.


  Le commandant Penhaligon, la main sur la poignée de la porte, eut un instant dhésitation. Il recula et dégaina son propre pistolet.


  Tout ça paraît ridicule, dit-il. Mais jimagine quil pourrait sagir du virus Tache Grise ou dune autre maladie qui rend les gens fous. Chen, restez à proximité. Lilas, attends-nous là.


  Il ouvrit la porte et avança prudemment, scrutant le couloir malgré un champ de vision limité par son masque. Chen le suivit, puis Lilas, ignorant linterdiction qui lui avait été faite.


  Lentrée et les services administratifs de lhôpital étaient vides. En avançant le long du couloir principal, le commandant Penhaligon et le sergent Chen, suivie de Lilas à quelques mètres de distance, entendirent un hurlement en provenance du niveau inférieur.


  Un dormeur apparut au bout du couloir, fit quelques pas en titubant lorsquun abominable tentacule vert senroula de toute sa longueur autour de son corps. Il souleva brusquement le vieil homme et lemporta hors de leur vue. Il y eut un nouveau hurlement, puis le silence.


  Vous avez vu ça? sexclama inutilement le commandant Penhaligon.


  Aucun doute, dit Chen. Six mètres de long au moins et aussi large que mon bras. Je nai pas envie de voir ce quil y a au bout…


  Le tentacule resurgit à ce moment même, tâtonnant autour de lui à la recherche dune nouvelle proie. Il fut suivi dun deuxième tentacule, puis dun autre encore, et enfin le corps de la créature apparut au fond du couloir. Elle avait la taille et la forme dune petite voiture, sa peau dun vert phosphorescent était épaisse et ridée. Sous la partie principale de son corps, la créature possédait des centaines de petites jambes, ainsi que trois gros tentacules mesurant chacun près de dix mètres de long.


  Au-dessus de son cou se trouvait un organe pareil à une marguerite: des centaines de vrilles jaune pâle semblables à des anémones senroulaient autour dune sphère centrale dun jaune plus soutenu.


  Lorsque le commandant Penhaligon fit un pas en avant, toutes les vrilles sorientèrent dans sa direction, comme si elles avaient perçu son mouvement. Il sarrêta, mais la plupart des vrilles demeurèrent dressées vers lui. Seules quelques-unes sagitaient sur les côtés, guettant peut-être larrivée de possibles ennemis.


  Surveillez cette chose, mais ne tirez pas, ordonna le frère dArthur.


  Il murmura ensuite dans sa radio des consignes que Lilas ne put saisir.


  Je ne pense pas que cela vaille la peine de tirer là-dessus avec un calibre de moins de cinquante, dit le sergent Chen tout en gardant son revolver braqué sur la créature.


  Elle porte un collier, précisa Lilas en montrant une fine lanière autour du cou de la créature.


  La laisse tressée attachée au collier était tendue depuis lautre côté du couloir.


  Tu avais bien raison de parler de choses bizarres, observa Chen.


  Je me demande qui tient la laisse, dit Lilas.


  Elle obtint presque immédiatement la réponse: la silhouette dun humanoïde apparut derrière la créature. Cet individu mesurait plus de deux mètres de haut et avait lui aussi la peau verdâtre. Il était vêtu dun manteau à queue de pie en feuilles dautomne et dun haut-de-chausses quon aurait dit fait de gazon. Comme il ne portait pas de chaussures, Lilas vit distinctement ses longs orteils bruns qui ressemblaient à sy méprendre aux racines dun saule.


  Dans sa main droite, il tenait une faux dont lextrémité reposait sur le sol. Le manche de la faux mesurait plus de deux mètres de haut et la lame incurvée était aussi large que ses épaules. Elle était fabriquée dans une sorte de métal noir qui ne renvoyait pas la lumière.


  Je suis venu chercher la fille appelée Lilas, dit lhumanoïde de toute évidence un Autochtone avec un geste nonchalant. Les autres, vous pouvez vous en aller.


  Lilas remarqua que les ongles de ses mains étaient dun vert plus foncé que sa peau, presque noirs en réalité.


  Comment… Qui êtes-vous? demanda le commandant Penhaligon.


  On mappelle généralement le Faucheur et cest très bien comme ça, répliqua lAutochtone. Lilas, mon maître te demande. Suis-moi.


  Votre maître? sétonna-t-elle. (Le commandant Penhaligon chuchotait de nouveau dans sa radio tandis que le sergent Chen pointait désormais son arme sur lAutochtone verdâtre.) Serait-ce Samedi ou Dimanche?


  Il est inutile que tu le saches. Viens avec moi, petite, avant que je ne lâche la plantopieuvre sur tes compagnons.


  Prépare-toi à courir, souffla le sergent Chen si doucement que Lilas lentendit à peine.


  Vas-y, cours! sécria le commandant Penhaligon.


  Au même moment, le sergent et lui se mirent à tirer sur la plantopieuvre. Lilas bondit et courut aussi vite que possible vers la porte dentrée. Les coups de feu crépitèrent autour delle, suivis du bruit des bottes de Penhaligon et de Chen qui la rattrapaient. Le sergent la souleva dun bras puissant lorsquils enfoncèrent la porte. Le commandant se retourna pour faire feu à plusieurs reprises sur le tentacule qui faillit senrouler autour de sa jambe. Les balles avaient beau atteindre leur cible, elles ne semblaient guère provoquer de dégâts.


  Tous au blindé! ordonna le commandant.


  Le véhicule sétait déplacé de façon à orienter sa mitrailleuse vers la porte de lhôpital et avait abaissé sa rampe daccès. Le sergent Chen avait sorti Lilas, le commandant sur leurs talons et, tandis quils couraient vers la rampe, la mitrailleuse se mit à faire feu au-dessus de leurs têtes dans un vacarme assourdissant.


  Williams et Martine se trouvaient déjà à lintérieur du blindé. Ils se précipitèrent à larrière lorsque le sergent, Lilas et le commandant montèrent en trombe. Le sergent Chen actionna la manette pour refermer la rampe. Celle-ci se relevait lentement en grinçant, lorsque lun des tentacules de la plantopieuvre sagrippa au rebord. Le bruit sourd de la mitrailleuse sinterrompit et la voix paniquée du conducteur hurla dans le haut-parleur interne:


  Ça ne sarrête pas. Je ny arrive pas…


  Un violent impact secoua alors le véhicule, et Lilas tomba à terre. Tandis quelle remontait tant bien que mal dans le blindé, un second tentacule se glissa par lautre côté de la rampe. Le sergent Chen tenta de le transpercer avec son poignard, mais la peau de la créature était semblable à une éponge en caoutchouc. Le couteau rebondissait, quelle que soit la force déployée par Chen.


  Les tentacules senroulèrent complètement autour de la rampe et larrachèrent, coupant lépais blindage en deux aussi facilement quun bâton de réglisse. La porte de lhôpital vola brusquement dans les airs et retomba sur une voiture carbonisée de lautre côté de la rue; la plantopieuvre arrivait en ondulant.


  Le sergent Chen et le commandant Penhaligon tentèrent de dissimuler Lilas derrière eux, comme sils pouvaient la protéger du monstre, mais elle résista.


  Non! sexclama-t-elle. Ça ne sert à rien. Je vais y aller… Je vais aller avec eux, dit-elle en rassemblant tout son courage. Si je pars, ils laisseront sans doute tout le monde tranquille.


  Tout à fait, dit le Faucheur, apparaissant soudainement. Viens. Nous navons pas beaucoup de temps.


  Non! protesta le commandant en retenant Lilas par le bras. Il doit bien y avoir un moyen de…


  Non, répondit-elle. (Elle sécarta doucement et sauta du véhicule. Elle regarda en arrière.) Nous ne pouvons rien faire. Jespère… jespère juste quArthur pourra me sauver… nous sauver tous…


  Arthur? répéta le commandant. (Même déformée par le masque, sa voix révélait sa stupéfaction.) Mon petit frère?


  Oui, dit Lilas.


  Ça suffit! sexclama lAutochtone en la saisissant par les épaules.


  Elle tressaillit et ressentit une peur si vive quelle faillit tomber. Elle parvint toutefois à résister et à garder son équilibre. Elle ne voulait pas que lAutochtone, ni le sergent Chen ou le commandant Penhaligon découvrent combien elle était terrorisée. Une chance que le masque lui recouvre la figure, sinon ils sen seraient aperçus, car elle ne pouvait retenir ni essuyer les larmes qui inondaient ses joues.


  Viens!


  Occupez-vous des dormeurs! sécria Lilas avant que le Faucheur ne la pousse vers la porte de lhôpital de Vendredi.


  Toutefois, à travers le prisme arc-en-ciel de ses larmes, elle vit que la porte nétait plus celle de lhôpital. Elle sétait transformée en une haute porte voûtée, ornée de milliers de volutes et de spirales, de dessins représentant des événements passés ou peut-être à venir un kaléidoscope de couleurs et de mouvements que Lilas devait cesser de regarder, elle le savait, sans quoi il laspirerait jusquà ce quelle en perdît la raison.


  En dautres termes, cétait la Porte Principale du Palais.


  Chapitre 8


  Les deux Autochtones passèrent aux poignets dArthur des menottes qui brillaient dun éclat bleu intense. Quand il reconnut lacier ensorcelé des chaînes qui emprisonnaient lAncien à son horloge, il se débattit de plus belle. Non seulement les Autochtones étaient très puissants, mais ils étaient aidés par le pouvoir invisible quArthur sentait peser sur lui. Pouvoir qui provenait, il le savait, de la Clef Septième que le seigneur Dimanche devait conserver à la main.


  Arthur mobilisa toute sa force tandis que lun des Autochtones attachait une chaîne à lune de ses menottes. Dégageant son bras dun mouvement brusque, le garçon désigna Dimanche et sexclama:


  Moi, Arthur, proclamé Héritier du Royaume, rappelle la Clef Septième…


  Le seigneur Dimanche plissa les yeux et agita légèrement la Clef cachée dans sa main. La voix dArthur se brisa aussitôt, et ses paroles se perdirent en sons gutturaux inintelligibles.


  Tu ne peux pas rappeler la Clef sans laide du septième fragment du Testament, lavertit le seigneur Dimanche. Et je nai pas envie découter tes balivernes.


  Les Autochtones finirent dattacher les chaînes dArthur, lui relevant les mains derrière le dos. Le garçon sentait le pouvoir de la sorcellerie sexercer dans les menottes. Cétait comme si un courant glacé circulait sans interruption autour de ses poignets. Les menottes paraissaient si solides quil doutait de pouvoir les briser, quand bien même il parviendrait à récupérer les Clefs Cinquième et Sixième, chose qui semblait pour le moins improbable. Les Clefs bondissaient et voletaient toujours dans le filet dargent que Dimanche tenait à bout de bras, tout en serrant la Clef Septième dans lautre main. Arthur aurait voulu voir à quoi ressemblait cette Clef, mais elle était parfaitement dissimulée. Elle devait en tout cas être de petite taille, même sil nétait pas impossible quelle puisse grandir et se transformer comme lavait fait Dimanche, pensa Arthur.


  Le seigneur Dimanche leva les yeux; Arthur suivit la direction de son regard et vit une tache noire se dessiner au-dessus deux, dans ce ciel bleu limpide aux nuages insidieux. La forme grossissait à vue dœil et fondait droit sur eux depuis une hauteur vertigineuse; Arthur comprit quil sagissait dune très grande libellule. Elle voltigea au-dessus de leurs têtes, frôlant de ses ailes le feuillage des haies.


  Cétait une libellule géante. Son corps mesurait près de vingt mètres de long et ses multiples ailes frissonnantes étaient au moins deux fois plus longues. Linsecte portait sur son dos une sorte de cabine aux vitres teintées et au toit fait de bardeaux de bois, quArthur ne pouvait distinguer précisément de là où il se trouvait.


  Un Autochtone, vêtu dune salopette brun clair en cuir souple et coiffé dune sorte de chapeau de chasse orné dune plume, lança une longue échelle en corde depuis la queue de la libellule. Léchelle se déroula jusquaux pieds de Dimanche, qui commença à la gravir quatre à quatre sans le moindre effort.


  Pendant que le seigneur Dimanche continuait son ascension, lAutochtone se laissa glisser sur le dos de linsecte et lança une corde terminée par un gros crochet. Ceux qui retenaient Arthur y attachèrent ses chaînes, et lun des Autochtones fit signe à un personnage invisible qui hissa la corde, laissant Arthur se balancer à une dizaine de mètres sous labdomen de la libellule. Cette position était un supplice: les bras dArthur, menottés et tordus derrière son dos, supportaient tout son poids, et il avait limpression que ses épaules allaient se déboîter. Il savait quavant sa transformation il aurait hurlé de douleur. Pour lheure, il grimaçait à peine. La colère le dominait, mais il sefforçait de maîtriser ses souffrances.


  Cest contre lui-même quil était terriblement furieux.


  «Comment ai-je pu être aussi stupide? pensait-il. Jaurais dû trouver un moyen de sortir de là, quand jai su que jétais dans les Jardins Incomparables. Je naurais jamais dû être aussi imprudent avec un enfant du Joueur de Flûte venu de nulle part…»


  Les deux grands Autochtones grimpèrent à léchelle de corde avant de la remonter. Arthur entendit un sifflement au-dessus de lui, et le bourdonnement des ailes de la libellule se fit plus sourd et plus rapide. Les pattes de linsecte, qui se balançaient juste au-dessus dArthur, se rétractèrent contre son puissant abdomen.


  La libellule sélança en vrombissant et zigzagua, faisant ballotter Arthur entre ses chaînes. Le mouvement lui tirait sur les bras au point quil en eut le souffle coupé. Même sil savait maintenant quil était capable de supporter pareille souffrance, une partie de son cerveau ne lavait pas encore admis et continuait à lui envoyer des signaux pour quil réagisse à cette douleur extrême.


  Arthur tenta de supporter son supplice. Dans un effort herculéen, il se pencha en avant pour baisser la tête, fit passer ses pieds à travers ses bras attachés, de façon que ses poignets soient désormais devant et au-dessus de lui, afin de pouvoir saccrocher aux chaînes et de ne plus faire peser son poids sur ses poignets menottés. Il était toujours suspendu par les chaînes sous la libellule géante qui volait à toute allure, mais la douleur dans ses épaules et ses bras avait nettement diminué.


  Il parvint à détourner son attention de sa souffrance et regarda autour de lui. La libellule avait atteint une vitesse de croisière. Arthur découvrit alors une vue panoramique sur les Jardins Incomparables.


  En dautres circonstances, le spectacle aurait pu être époustouflant. Sous les yeux du garçon sétirait une mosaïque composée de centaines, peut-être de milliers de jardins différents, tous séparés par des allées bordées de haies très hautes semblables à celles de lembuscade dont il avait été victime. Il y avait de petits jardinets soignés et arborés, dautres dans les tons bruns, qui sétendaient sur de nombreux hectares, mais aussi des déserts, de petites collines vallonnées, des marais et même plusieurs plages qui longeaient des étendues docéan. Certains jardins étaient encadrés de constructions très diverses: banales remises, minarets vertigineux ou encore immeubles modernes qui nauraient pas déparé dans la ville natale dArthur.


  Au milieu de cette mosaïque, il y avait plusieurs autres sites beaucoup plus vastes. Lun deux, à une certaine distance dArthur, était une longue étendue verdoyante avec en son centre un étang asséché ou une fosse pleine de boue. Quelques minutes plus tard, Arthur reconnut lendroit franchi par le bélier dassaut de Samedi et, en regardant plus attentivement, il aperçut de minuscules silhouettes qui se déplaçaient tout autour de la trouée et traversaient la pelouse en direction de la ligne de fleurs sauvages, où de nombreuses autres petites taches sagitaient. Mais il se trouvait à plusieurs kilomètres de distance et, la libellule volant de plus en plus haut, il ne pouvait voir si ces minuscules points étaient les insectes-soldats de Dimanche ou les Autochtones de Samedi.


  «Cela na pas vraiment dimportance», se dit Arthur.


  Il avait besoin de se concentrer pour savoir comment se sortir de ce mauvais pas, plutôt que de rêvasser à la bataille opposant Samedi à Dimanche ou, dailleurs, au combat du Haut-Palais qui opposait le Joueur de Flûte à Samedi, au-dessous deux.


  Il regarda ses menottes. Daprès ce quil pouvait voir, compte tenu du vent dans ses yeux et des changements de direction constants de la libellule, elles étaient réalisées en un seul bloc dacier ensorcelé. Elles ne présentaient nul trou de serrure, vis ou écrou apparent; la chaîne passait à travers des œillets en relief qui paraissaient autant faire partie de la menotte que le bracelet principal, sans aucun signe de soudure ni dautre faille susceptible dêtre exploitée.


  Il était fort probable que ces menottes ne puissent être déverrouillées quà laide de la Clef Septième ou de quelque pouvoir similaire. Une fois muni des six autres Clefs, Arthur pourrait peut-être ordonner sa libération, à condition que le seigneur Dimanche ne sy oppose pas. Pour lheure, il navait de toute façon pas la moindre Clef en sa possession.


  Arthur rapprocha ses poignets lun de lautre et tenta de glisser les doigts dune de ses mains sous la menotte de lautre main, dans lespoir de tordre ou de briser ces entraves à laide de sa force désormais surnaturelle. Mais les menottes étaient trop serrées et, au fond de lui, Arthur savait quil navait aucune chance de sen débarrasser en recourant à la force physique. Forgées par la sorcellerie, elles ne pourraient être enlevées que par elle.


  Le garçon sefforça ensuite de faire apparaître un téléphone, comme il lavait fait dans dautres secteurs du Palais. Mais quil en réclame un à haute voix ou se concentre pour le matérialiser, rien ne se passa.


  Il sévertua alors à faire venir à lui les Clefs Première, Seconde, Troisième et Quatrième, comme il lavait fait au Moyen-Palais. Il eut beau crier, pester, de sa voix enrouée par le sort jeté par Dimanche et par le souffle constant du vent, rien ny fit.


  Il sentait en permanence la pression invisible de la Clef Septième sexercer contre lui. Il était clair que, face à celle-ci, il ne pouvait lemporter.


  Pourtant, après un moment de répit dautant plus aléatoire quand on se trouve suspendu par des chaînes sous le ventre dune libellule en plein vol, Arthur tenta de nouveau sa chance. Il ne parvint toutefois quà déclencher chez lui une atroce migraine qui vint sajouter à la douleur lancinante de ses épaules et de ses poignets.


  Il se laissa balancer au bout de ses chaînes et tâcha de réfléchir. Il se trouvait dans une situation désespérée, nul doute là-dessus. Il était désormais très difficile de lenvoyer à trépas. Le seigneur Dimanche en avait le pouvoir, mais il se serait certainement déjà débarrassé de lui sil lavait voulu.


  Arthur tenta de pousser plus loin son raisonnement. Dimanche était parvenu à semparer des Clefs Cinquième et Sixième pendant quon lenchaînait, mais peut-être que, sil avait cherché à le tuer, les Clefs lauraient défendu plus vaillamment. De plus, sil tuait Arthur, Dimanche ne pourrait jamais récupérer les autres Clefs. Elles devaient être remises de plein gré.


  Il était possible que le seigneur Dimanche ne souhaite pas disposer des autres Clefs. Arthur navait en fait aucune idée de ses véritables intentions. Après tout, cétait Samedi qui avait déclenché la chute du Palais et encore Samedi qui avait envahi les Jardins Incomparables, mais les jardins étaient lunique endroit du Palais susceptible de survivre au déferlement de Rien qui avait déjà emporté les Confins Extrêmes, le Bas-Palais et peut-être dautres lieux encore.


  Arthur savait néanmoins une chose: le seigneur Dimanche était lun des Perfides Curateurs qui navaient pas obéi à la Grande Architecte, avaient détruit le Testament et en avaient dissimulé les sept fragments au lieu de suivre les instructions de lUltime Volonté. Arthur étant un agent de lUltime et lHéritier Légitime de lArchitecte, le seigneur Dimanche devenait par conséquent son ennemi.


  «Peut-être pouvons-nous parvenir à une solution, se dit-il. Nous devons tous deux interrompre la vague de Rien, sauver le Palais et le reste de lUnivers. Peut-être pourrais-je lui confirmer quil resterait à la tête des Jardins Incomparables, et quon le laisserait tranquille, cest apparemment ce quil souhaite… (Arthur poussa un soupir de découragement.) Comment puis-je croire que ça fonctionnera? Dame Prima nacceptera jamais un tel marché. Et qui sait ce que mijote Dimanche? Je dois à tout prix méchapper! Mais comment?»


  Il soupira de nouveau avant de gémir de douleur lorsque la libellule modifia une fois de plus sa trajectoire. Il fut secoué de tous les côtés et les menottes meurtrirent ses poignets endoloris, malgré leffort quil faisait pour se retenir à ses chaînes.


  Arthur, aux prises avec sa douleur, prit en même temps conscience dun changement. Depuis quil possédait la Clef Cinquième, tout sentiment de souffrance saccompagnait chez lui dun vif désir de vengeance, de lenvie de frapper celui ou celle qui en était à lorigine. Mais à présent, il nétait plus en colère, il ne sentait plus cette rage immense bouillonner en lui, prête à exploser.


  «Je suis moins puissant sans mes Clefs, comprit Arthur. Mais je redeviens aussi davantage moi-même.»


  Ils se dirigeaient vers un nouveau site, une haute colline verdoyante qui se trouvait à plusieurs kilomètres. Elle ressemblait à la colline de lOctroi du Bas-Palais, à ceci près quelle était beaucoup plus élevée et que ses flancs sétageaient en terrasses plantées darbres. Une sorte de petite bâtisse se dressait au sommet de la colline, dont Arthur, de là où il était, ne pouvait identifier la nature.


  Juste en dessous de lui, les jardins demeuraient des plus diversifiés, toujours divisés et bordés de hautes clôtures. Arthur les regarda défiler pendant quil cherchait désespérément un stratagème pour se libérer. Le souffle dair le poussait à fermer à demi les paupières: les jardins devinrent une masse indistincte, un assemblage dinnombrables taches vertes, marron et bleues.


  «Du bleu», se dit Arthur.


  Il cligna des yeux et se concentra de nouveau. Il aperçut un lac et, plus loin, lun de ces étranges petits océans dont les vagues venaient déferler sur une crique.


  «Des eaux navigables», pensa-t-il.


  Lui apparut alors une image unique et pénétrante, celle dun grand marin à barbe blanche et aux yeux caves dun bleu très pâle, maniant un harpon qui scintillait dune façon ensorcelante.


  Cétait le Marin, deuxième fils de lArchitecte et de lAncien, qui avait juré daider Arthur par trois fois et lavait déjà fait à deux reprises. Il était capable de voguer partout où il y avait des eaux navigables. Arthur en conclut que, hormis la Clef Septième, seul le harpon serait capable de briser ses chaînes.


  «Je dois lappeler tout de suite, parce quil pourrait mettre une éternité à arriver jusquici. Ce qui veut dire que jai besoin de mon médaillon.»


  Le médaillon du Marin se trouvait dans le petit sac accroché à la ceinture dArthur, autour de ses hanches, ce qui posait problème. Dans la position où se trouvait le garçon, les poignets menottés, il lui était impossible de se pencher pour décrocher létui et sortir le médaillon.


  Malgré plusieurs tentatives, Arthur ne parvint pas non plus à se hisser suffisamment pour atteindre le sac: à chaque fois, il se mit à tournoyer violemment sur lui-même.


  Il tenta ensuite de lancer ses jambes en lair de manière à se renverser tête en bas. Là encore, chaque fois quil réussissait à basculer en avant, il lui était impossible de défaire la petite poche et den sortir le médaillon, du moins sans risquer fortement de faire tomber Éléphant et le médaillon, et de les voir disparaître à jamais.


  Alors quil désespérait datteindre le médaillon, la libellule amorça une descente. Elle se dirigeait toujours vers la colline en terrasses quArthur avait aperçue, toutefois elle ne mettait plus le cap sur le sommet mais sur un point situé vers le milieu de la colline.


  Linsecte volant plus bas, Arthur se hissa de nouveau et tenta de cesser de tournoyer. Il avait aperçu un objet sur une des terrasses et voulait voir de quoi il sagissait.


  Il fut alors traversé dun frisson glacial. À mi-chemin de la colline était posé à plat le cadran dune immense horloge, dont les chiffres verticaux semblaient eux aussi dun métal bleu ensorcelé. Lhorloge possédait de longues aiguilles très effilées, et à côté de leur pivot central se trouvait une petite trappe.


  Cétait une réplique plus modeste de la prison de lAncien, sauf que nul nétait enchaîné aux aiguilles.


  Tout du moins, pas encore…


  Chapitre 9


  Lascenseur descendit plus vite que dordinaire et de façon beaucoup moins paisible. Suzy et Giac se retrouvèrent projetés contre les parois. Le sixième fragment du Testament, qui devait en permanence battre des ailes pour maintenir son équilibre, vint sagripper à Suzy en continuant dagiter ses ailes pendant quelle tentait de se caler dans un coin de la cabine et que Giac se réfugiait de lautre côté.


  Plus inquiétant encore, un minuscule globule de Rien explosait de temps à autre à travers le plancher et ressortait par le plafond. Les bulles éclatant surtout dans le fond de lascenseur, ses trois occupants sen tenaient le plus loin possible, pelotonnés sur eux-mêmes. Si le Rien venait à heurter lun dentre eux, il dissoudrait tout ce qui se trouvait sur sa trajectoire ascendante et risquerait demporter au passage une main ou un pied.


  Ces globules confirmaient les craintes les plus redoutables: le Rien avait continué à envahir le Palais. Si des particules voltigeaient librement dans les cages dascenseur, il était fort probable que le Rien avait franchi de nouvelles défenses.


  Tes sûr davoir appuyé sur le bon bouton? interrogea Suzy. Parce que, tu sais, la moitié du Palais nest plus que du Vide maintenant, alors si on tombe dedans…


  La corrosion sur les boutons témoigne dune forte contamination par le Rien, dit le Testament après avoir examiné les rangées en laiton et celles dont le revêtement sétait effacé. Ceux qui sont complètement noirs et désagrégés correspondent à des parties du Palais qui ont disparu.


  Alors, le bouton pour le Grand Labyrinthe était intact? demanda Suzy. Cest bon signe, ça.


  Pas tout à fait, rectifia le Testament. Plusieurs boutons desservent des lieux différents du Grand Labyrinthe. Certains étaient déjà noircis. Celui que jai pressé était un peu terni; il est en train de devenir vert-de-gris, alors que nous sommes montés il y a très peu de temps.


  Le Labyrinthe est en train de se dissoudre? demanda Suzy. Tu veux dire que le Rien sy propage aussi?


  On dirait bien, acquiesça le Testament. Je crois que nous devons faire descendre cet ascenseur au plus vite.


  Le corbeau vola de lépaule de Suzy jusquau plafond, au-dessus des boutons et, se servant de son bec comme dun pic à glace, il transperça un petit panneau en placage de noyer et divoire incrusté dans la boiserie. Un anneau dor était dissimulé derrière le panneau.


  Accroupissez-vous et préparez-vous, lança-t-il.


  Suzy et Giac obéirent. Le corbeau saisit lanneau dans son bec, replia ses ailes et retomba sur lépaule de Suzy tout en faisant descendre une mince chaîne en or du plafond. À mesure que la chaîne se déroulait, la vitesse de lascenseur augmentait. Lorsque celui-ci accéléra sa descente, Suzy se sentit soudain soulevée dans les airs, comme si elle était en apesanteur.


  Je flotte! sécria-t-elle. Cest génial!


  Ah, bon? sinquiéta Giac. Tu es sûre?


  Cramponnez-vous! zézaya le Testament. Nous allons ralentir tout aussi vite. Ou retomber brusquement. Un, deux, trois, quatre, cinq, six…


  Le corbeau lâcha alors lanneau et la chaîne remonta vers le plafond en un éclair. Lascenseur ralentit dun seul coup et Suzy et Giac heurtèrent violemment le plancher. Quelques secondes plus tard, il y eut un terrible impact. La cabine vola en éclats autour deux, les projetant de nouveau en lair au milieu dune pluie de bouts de bois et de planches brisées. Lensemble de la structure bascula et les trois occupants glissèrent le long de la paroi, puis atterrirent les uns sur les autres dans le coin de lhabitacle que les globules de Rien avaient transformé en une véritable passoire.


  Une cloche retentit alors, la porte intérieure souvrit et révéla une grille tordue et gauchie qui sétait décrochée de ses gonds. Derrière se tenait un poste de garde, où une dizaine dAutochtones quelque peu surpris, tous vêtus dun manteau en cuir et dun pantalon gris luniforme de la Compagnie dArtillerie Modérément Honorable, se saisirent de leurs mousquetons, de leurs pistolets, de leurs hallebardes et de leurs javelots étincelants.


  Jsuppose quon y est, fit Suzy en rampant entre les jambes de Giac et en dégageant les ailes du Testament qui lui tombaient sur le visage, car le corbeau était perché sur sa tête.


  Elle se redressa, ôta les débris et la poussière dont elle était couverte et leva les mains en lair, sage précaution compte tenu du nombre darmes à poudre de Rien pointées sur elle. Parmi ces armes figurait une petite pièce dartillerie poussée par une demi-douzaine dAutochtones, qui avaient orienté le canon en bronze vers la porte de lascenseur.


  Je suis le général Suzy Turquoise Bleue, aide de camp personnel de Lord Arthur, annonça-t-elle. Qui est-ce qui commande ici?


  Les Autochtones gardèrent leurs armes en joue et nul ne répondit.


  Suzy eut un moment de doute, ce qui nétait pas dans ses habitudes, et se demanda si les artilleurs étaient passés de modérément honorables à malhonnêtes, et avaient rejoint le camp du Joueur de Flûte ou de Samedi. Puis un sergent dartillerie, les manches de son uniforme constellées de galons dorés et de canons croisés, adressa un signe aux autres Autochtones, qui abaissèrent leurs armes, bien quaucun des occupants de lascenseur neût la moindre possibilité de senfuir. Lartilleur qui tenait la mèche à combustion lente à proximité du canon lécarta du point dallumage, pas assez toutefois pour quils se sentent rassurés.


  Ne bougez pas, mdame, et vous non plus là-bas, ordonna le sergent dartillerie. Cest le maréchal Crépuscule qui commande ici, et nous avons reçu lordre de ne prendre aucun risque. Je vous ai vue lors de la bataille de la Citadelle, mdame, mais voir ne suffit pas toujours pour croire, alors, si vous ny voyez pas dobjection, nous allons prévenir le maréchal.


  Il fit un signe de la main et lun des artilleurs à larrière se glissa de lautre côté dune lourde porte en fer, face à lascenseur.


  Bonne idée, répondit Suzy. Euh… où sommes-nous? On nest pas dans la Citadelle?


  Ici, cest lArsenal du Canon, expliqua le sergent.


  Il allait ajouter autre chose lorsquil fut interrompu par trois sonneries de trompette.


  Vous devriez vous boucher les oreilles, conseilla lAutochtone, sans que lui-même ni les autres artilleurs fassent le moindre geste.


  Giac sexécuta aussitôt et le Testament enfouit prestement la tête sous son aile. Suzy, cependant, souhaita connaître la raison de ces sonneries, lorsque retentit une explosion aussi brusque que titanesque. Les murs en pierre du poste de garde tremblèrent et lascenseur sinclina encore un peu plus, presque à lhorizontale. Suzy se retrouva assise sur ce qui servait auparavant de paroi.


  Le sergent dartillerie prononça quelques mots quelle ne parvint pas à distinguer, parce que ses oreilles bourdonnaient. Après quelques secondes, lAutochtone se remit à parler. Si Suzy nentendait pas ce quil disait, elle le devina néanmoins en lisant sur ses lèvres.


  Je vous avais prévenus, lança le sergent.


  Suzy grimaça et fit mine de se nettoyer les oreilles avec les doigts. Un geste qui parut être efficace, au point quelle continua et regarda avec surprise les extrémités noircies de ses doigts.


  Ça doit faire un moment que les Gardiens de Salle de Bains mont pas fait de lavage entre les oreilles, dit-elle avec fierté. Je pense pas quils en auront loccasion de sitôt.


  Je crois que cest peu probable en effet, dit le sixième fragment. (Il sautilla vers Suzy et observa les artilleurs.) Dites-moi, sergent, pourquoi portez-vous tous un brassard noir? Et quest-ce que cétait que cette explosion?


  Je ne réponds pas aux questions posées par un oiseau aux origines douteuses, répondit le sergent artilleur lair perplexe. Tu ressembles à une sorte de Moins-que-Rien.


  Je vous demande pardon, sexcusa le Testament. Je me permets de vous signaler que je suis le sixième…


  Chut! sécria Suzy en fermant aussitôt le bec du corbeau. Rien à craindre de loiseau, le maréchal Crépuscule sen portera garant, de moi aussi dailleurs.


  Et celui-là, alors? demanda lun des artilleurs en montrant Giac. Il fait partie de la bande de Samedi, nest-ce pas?


  Euh… il en faisait partie, expliqua Suzy. Mais plus maintenant, pigé? Il travaille pour Lord Arthur, comme nous autres.


  Si vous le dites, continua lartilleur en faisant la moue.


  Il se tenait prêt à se servir de son javelot étincelant. Une fine étincelle courait sur la lame de cette arme qui ressemblait à une hallebarde.


  Alors, pourquoi ces brassards noirs? interrogea à son tour Suzy. Et cétait quoi ce gros boum? Encore quelquun qua fumé dans la réserve de poudre de Rien?


  Cette dernière question fut accueillie par un chœur de protestations. Dans le reste de lArmée, la Compagnie dArtillerie Modérément Honorable était victime dune croyance fortement répandue selon laquelle ses artilleurs et ses mécaniciens étaient si maladroits quils risquaient sans cesse de se faire exploser et ne devaient leur salut quà une mystérieuse bonne étoile. Cette croyance était parfaitement infondée, mais cela ne la rendait pas moins agaçante.


  Silence! rugit le sergent dartillerie. (Le tumulte satténua et lAutochtone à forte carrure tourna le dos à Suzy.) À présent, général, si vous êtes celle que vous prétendez être, vous savez quaucun de nos artilleurs ne fume quand bien même nous pourrions disposer de la matière première, ce qui nest plus le cas depuis la chute des Confins Extrêmes. De même, nous ne jouons pas avec les allumettes, ni avec les allume-feu, les pistolets à flamme ou les javelots étincelants, ni avec aucun objet comme les autres unités le prétendent. Alors nous napprécions pas les plaisanteries à propos des explosions de nos dépôts de poudre de Rien ni…


  Il sarrêta brusquement et, avec le sixième sens dun sergent depuis longtemps au service de lArmée, ordonna:


  Garde à vous!


  Les artilleurs se redressèrent, pétrifiés comme des statues; la lourde porte souvrit en grinçant et fit place à un Autochtone de grande taille vêtu dun uniforme gris foncé aux épaulettes noires.


  Maréchal Crépuscule! sexclama Suzy.


  Général Suzy Bleue, répondit Crépuscule dun ton grave.


  Il sarrêta pour adresser un élégant salut à la fillette, qui lui retourna son geste avec moins de style mais cependant un vif enthousiasme.


  Ta visite est inattendue, poursuivit le maréchal, une pointe dinterrogation dans la voix. Tout comme celle de tes compagnons. Ai-je raison de penser que je madresse à un fragment du Testament?


  Tout à fait, répondit le corbeau en se lissant les plumes.


  Il aimait quon le reconnaisse.


  Et à lun des sorciers de Samedi?


  Oh, non, msieur, sexclama Giac. Je nétais quun sorcier surnuméraire, msieur. Mais je suis maintenant au service de Lord Arthur.


  Jen suis ravi, se réjouit Crépuscule. Je suis certain que jaurais encore beaucoup à apprendre en técoutant, mais nous avons très peu de temps pour cela. Nous devons tous nous rendre sur la Plaque de transfert avant quelle ne bouge au coucher du soleil.


  Où devons-nous aller? interrogea Suzy.


  Elle savait que le Grand Labyrinthe était divisé en milliers de plaques qui changeaient de position tous les soirs, parcourant souvent de grandes distances en une seule minute. Mais la fillette ne possédait pas dalmanach comme ceux dont se servaient les officiers pour savoir sur quelle plaque monter pour rejoindre la destination souhaitée.


  Tout en parlant, elle était sortie de la carcasse de lascenseur et sétait approchée du maréchal. Elle en profita pour jeter un coup dœil à travers létroite ouverture percée dans lépais mur de pierre.


  Une trop grande partie du Labyrinthe a été ravagée par le Rien, expliqua le maréchal Crépuscule. Nous sommes en train dévacuer tout le monde vers le Moyen-Palais. La plupart de lArmée est déjà partie dans la journée. Je commande une arrière-garde qui détruit en ce moment notre matériel dassaut et nos armes les plus volumineuses, avant que le Rien nait complètement envahi le Labyrinthe. Nous ne pouvons pas emporter notre armement et il y a un risque faible, mais non nul, que le Joueur de Flûte ou un autre ennemi se précipite pour en récupérer une partie et lutilise ensuite contre nous.


  Voilà qui explique lexplosion, sexclama le Testament en volant lui aussi jusquà la fenêtre et en regardant à travers de ses yeux noirs perçants. Peut-être pouvez-vous me dire pourquoi vous portez des brassards de deuil?


  À cause du sieur Jeudi, avoua Crépuscule après un instant dhésitation. Cétait notre commandant en chef pour ce millénaire, malgré tout, même sil a rompu sa promesse envers la Grande Architecte.


  Vous voulez dire que lui aussi est mort? sétonna Suzy.


  Oui, confirma le maréchal. Ce matin, dans sa cellule. Les soldats qui montaient la garde ont également été assassinés et il ne restait plus que les bottes du sieur Jeudi.


  Ça ressemble plutôt à une évasion, sexclama Suzy.


  Ses pieds se trouvaient toujours dans les bottes, expliqua Crépuscule. Le reste de son corps a été dissous par le Rien.


  Alors, ils y sont tous passés, se désola Suzy en se grattant la tête. Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi… mais qui les a zigouillés?


  Et dame Vendredi? senquit le Testament. Jai cru comprendre quelle était elle aussi emprisonnée dans la Citadelle, non?


  Pour autant que je sache, elle est encore en vie, dit Crépuscule. Mais on la emmenée au Moyen-Palais avec le groupe de reconnaissance il y a quelques heures de cela.


  Le Testament réfléchit un instant avant de relever la tête.


  Et les autres fragments du Testament? demanda-t-il. Où sont-ils? Se sont-ils rassemblés sous lapparence de dame Prima ou sont-ils toujours dispersés?


  Je crois quils… euh… elle… enfin… cest-à-dire que dame Prima sest… reconstituée… et quelle est maintenant au Moyen-Palais, où elle a établi un poste de commandement, répondit Crépuscule. En préparation de larrivée de Lord Arthur, bien entendu. À propos, vous ne sauriez pas où il se trouve?


  Nous nen savons rien, fit le Testament en jetant un coup dœil à Suzy. Il a donné lordre dorganiser une force pour attaquer le Haut-Palais. Mais si lArmée sest réfugiée au Moyen…


  Pas réfugiée, je vous prie, linterrompit le maréchal. Tout au plus avons-nous adopté une position de substitution, en prévision dune nouvelle offensive.


  Si lArmée et dame Prima se trouvent au Moyen-Palais, nous devons nous y rendre également, déclara le Testament. Mais cest impossible avec cet ascenseur.


  Tout à fait, observa Crépuscule. Je suis étonné que vous soyez arrivés par lascenseur. Le docteur Scamandros a jugé que cette cage était trop contaminée par le Rien, sans quoi nous laurions nous-mêmes empruntée.


  Ça, on peut te faire confiance pour nous dénicher un ascenseur fichu! lança Suzy au Testament, qui claqua du bec en direction de la fillette et alla se réfugier sur lépaule de Giac.


  Surpris, le sorcier se raidit et détourna la tête, comme sil pouvait ignorer la présence de loiseau magicien.


  Venez! Il nous reste moins dune heure, annonça le maréchal Crépuscule après avoir sorti de sa manche une montre à gousset en argent. Nous devons marcher immédiatement jusquà la prochaine plaque. Elle se déplacera jusquà la Citadelle: notre dernier ascenseur encore opérationnel se trouve là-bas.


  Alors, comme ça, les plaques se déplacent? demanda Suzy. Elles se sont pas cassées?


  Certaines bougent encore, expliqua Crépuscule. Reste à espérer que celle dont nous avons besoin nous emmènera. Sinon…


  Sinon…? souffla Suzy pour inciter le maréchal à poursuivre.


  Nous serons consumés par le Rien, acheva lAutochtone.


  Chapitre 10


  Lilas se trouvait à un pas de la Porte Principale, les yeux baissés, lorsque le Faucheur la poussa violemment dans le dos. Elle bascula vers lavant en tendant les bras mais ne trouva rien pour se retenir. Elle passa directement à travers la porte et tomba en hurlant dans les ténèbres.


  Elle sépoumonait encore lorsque le Faucheur la rattrapa, sa faux diffusant une lueur verdâtre phosphorescente tout autour de lui. Cest uniquement à cet instant que Lilas comprit quelle ne tombait pas réellement dans le vide, et que ses sens lavaient trahie. Elle flottait, en fait. Mais si elle détournait son regard du Faucheur, ou fermait les yeux, la sensation de chute revenait.


  Où sommes-nous? demanda Lilas.


  À lintérieur de la Porte Principale, répondit le Faucheur. Où nous ne devons pas nous attarder. Monte sur mon dos, mais ne tente rien de stupide.


  Pourquoi vous ferais-je confiance? interrogea-t-elle.


  Elle se disait justement quelle pourrait essayer de létrangler ou quelque chose comme ça, avec la vague intuition que, si elle parvenait à retarder son arrivée dans le lieu mystérieux où le Faucheur voulait la conduire, ce serait déjà une sorte de victoire.


  Tu ferais mieux dobéir. Une foule de Moins-que-Rien est cachée à lintérieur de la porte, avertit le Faucheur. Et je vais avoir besoin de mes deux mains pour me servir de ma faux.


  Lilas regarda autour delle. Elle ne voyait rien dautre que le Faucheur et elle-même dans le halo verdâtre. Tout le reste nétait quobscurité.


  Jai peu de patience pour ceux qui choisissent de mourir, prévint le Faucheur. Monte sur mon dos. Tout de suite!


  Lilas regarda de nouveau autour delle. Cette fois, elle aperçut une ombre qui transperçait la lumière verte, comme un avertissement avant lapparition soudaine dune créature mi-araignée mi-être humain. Avant que les membres hirsutes et crochus du monstre ne puissent lattraper, Lilas plongea sur le Faucheur qui donna un grand coup de faux et coupa le Moins-que-Rien en deux. Les deux parties cherchaient toujours Lilas à tâtons quand, dun coup de pied, le Faucheur les envoya plonger dans le noir.


  Lilas neut pas besoin de nouvel avertissement. Elle grimpa sur le dos du Faucheur comme un singe à un arbre et lui entoura le cou de ses bras tremblants.


  Tiens-toi mieux que ça, ordonna-t-il.


  Lorsquil jugea la jeune fille bien agrippée, il bondit, sa faux brandie devant lui. Tandis quils avançaient dans cette étrange obscurité qui nétait ni de leau ni de lair, la lueur verdâtre de larme de lAutochtone irradiait tout autour deux.


  Comme des créatures des grands fonds attirées par un leurre phosphorescent, les Moins-que-Rien avançaient vers la lumière. Le premier ressemblait à un gigantesque oiseau nanti dun méchant bec et de plumes métalliques, et possédait, en guise de serres, des mains dhomme géantes à huit doigts et sans pouces. La créature tenta de transpercer le Faucheur dun coup de bec. LAutochtone lesquiva, balayant les airs de sa faux, puis ressurgit au milieu dune brusque explosion de plumes et de sang, avant de reprendre son chemin sans ralentir le pas.


  Une dizaine de petits Moins-que-Rien ressemblant à des crabes dotés dun visage humain passèrent alors à lattaque. Ils arrivaient de tous côtés, criant, gémissant et lançant des appels. Une fois de plus, la faux entra en action et les créatures monstrueuses périrent.


  Le Faucheur et son fardeau humain poursuivirent leur chemin.


  Après lattaque des crabes à face humaine, le silence retomba. Lilas était incapable destimer la vitesse de leur progression, elle navait rien pour se repérer et ne sentait pas le moindre souffle dair sur son visage. Elle eut un instant de panique en se demandant si, en réalité, lair nétait pas tout simplement absent de lintérieur de la Porte Principale. Elle ôta son masque à gaz pour en avoir le cœur net. Mais même sans celui-ci, il lui fut impossible de savoir si elle respirait ou non une substance quelconque. Quoi quil en soit, elle était vivante, ce qui signifiait quelle respirait, sinon elle serait déjà morte. Il ny avait donc pas lieu de sinquiéter, surtout que les motifs de préoccupation ne manquaient pas. Où le Faucheur la conduisait-il? Et pour quelles raisons? Même ces questions parurent dérisoires à Lilas, lorsquelle aperçut au loin une autre lueur, qui semblait formée de tout un ensemble de lumières distantes; celles-ci nétaient pas vertes, mais dun affreux rouge teinté de noir semblable aux flammes dégagées par le caoutchouc qui brûle.


  Tiens-toi dune main et tends lautre en avant, ordonna le Faucheur sans ralentir le pas et en se dirigeant droit sur le brasillement rouge. Cette fois, toi aussi tu vas devoir te battre.


  Lilas tendit la main et ses doigts se refermèrent autour de la poignée dune épée surgie de nulle part. Cétait un petit sabre dont la lame légèrement incurvée, en acier bleuté, allait sélargissant et sur laquelle couraient de légères étincelles. Lorsque Lilas souleva son arme, les flammèches se multiplièrent et elle entendit un violent crépitement, semblable au souffle dune charge furieuse.


  Vise la lueur dans leurs poitrines, intima le Faucheur.


  Lilas ne comprit tout dabord pas ce quil voulait dire, jusquà ce que ces nouvelles créatures se rapprochent suffisamment et quelle puisse voir doù venait le rayonnement rouge. Il nétait pas émis par un brasier, ni même plusieurs, mais provenait de la poitrine dune centaine peut-être plus de Moins-que-Rien qui sétaient déployés tout autour deux. Ces Moins-que-Rien possédaient des ailes de cuir rudimentaires quils agitaient furieusement. Le plus étonnant pourtant était que, malgré leur apparence dhumanoïdes, ils semblaient ne pas avoir de tête ou, sils en avaient une, elle ne se trouvait pas à la place habituelle. Lilas comprit que le rougeoiement émanait de leurs yeux, situés au creux de leur poitrine, à peu près à hauteur des épaules où se trouvait dailleurs leur tête. Effrayants et difformes, leur front, leur nez et leur menton jaillissaient de leur torse nu, éclairé par leurs pupilles rougeoyantes.


  Le Faucheur ne sembla pas impressionné par leur nombre. Il progressait toujours à vive allure tandis que les créatures voletaient en tous sens dans leur direction. LAutochtone nétait pas ailé et Lilas comprit que la faux le tirait vers lavant comme un plongeur apnéiste entraîné vers les profondeurs par sa gueuse.


  Lorsquils ne furent plus quà quelques mètres, les Moins-que-Rien foncèrent vers eux par dizaines, plongeant de tous les côtés sur leur cible. Lilas se retourna à demi et brandit son épée, taillant en pièces et tranchant tout ce qui se trouvait sur son passage, tentative désespérée pour empêcher les affreuses mains des Moins-que-Rien de saccrocher à elle pour lentraîner. La faux de lAutochtone fendait lair tout autour deux. Puis lépée de Lilas se mit à frapper dans le vide et les Moins-que-Rien restèrent en arrière, incapables de les rattraper.


  Lilas regarda les points rouges faiblir au loin, sans baisser son arme et en jetant des regards furtifs autour delle pour ne pas se laisser surprendre par une nouvelle attaque. Elle se rendit alors compte quelle sétait agrippée de toutes ses forces au Faucheur et que, sil avait été humain, elle laurait depuis longtemps étranglé. Mais il navait émis aucune protestation.


  Lilas voulut poser une question à lAutochtone mais aucun son ne sortit de sa bouche. Elle avala sa salive et inspira plusieurs fois profondément avant de tenter à nouveau de parler.


  Dans… dans combien de temps allons-nous sortir de là? demanda-t-elle, heureuse de ne percevoir quun léger tremblement dans sa voix.


  Cela dépend de nos ennemis, répondit-il.


  Daccord, fit Lilas en changeant son épée de main et en regardant de nouveau autour delle.


  Comme avant, tout était noir. Il ny avait pas de lumière, à lexception de celle de la faux.


  Puis elle aperçut quelque chose. Une minuscule et lointaine étoile, un rai de lumière blanche immaculée. Ils se dirigeaient droit dans sa direction et lastre grossissait à vue dœil.


  Est-ce que cest…?


  Cest lautre côté de la porte, répondit le Faucheur à Lilas qui pensait en réalité à un nouvel adversaire.


  Elle se sentit un peu soulagée. Dune certaine manière, tout en sachant que le Faucheur nétait pas son ami, elle le craignait moins que tout Moins-que-Rien capable de surgir dun côté ou dun autre.


  Le soulagement fut de très courte durée, car lAutochtone changea soudain de direction. Au même moment, Lilas crut entendre lécho dune trompette ou dune sorte de cor. Un son étouffé et lointain, si ténu quil aurait pu sagir dun simple tour joué par sa propre imagination.


  Où… où allons-nous? bégaya-t-elle, la voix moins assurée quelle ne laurait voulu.


  Porter secours à un compagnon, répliqua le Faucheur dun ton encore une fois dépourvu de toute émotion.


  Lilas entendit de nouveau le coup de trompette, tandis quils traversaient létrange atmosphère de la porte. Le bruit augmentait à mesure quils avançaient, signe que le Faucheur se dirigeait droit sur le lieu doù il provenait. Ce devait être une sorte dappel au secours, mais Lilas ne distinguait toujours rien dans lobscurité. Elle ne baissait pas la garde et tendait le cou pour essayer de regarder dans toutes les directions doù des Moins-que-Rien pourraient brusquement les attaquer.


  Mais aucun Moins-que-Rien ne surgit et, au bout dun petit moment, les sonneries de trompette sévanouirent. Lilas se demanda comment le Faucheur savait quelle direction prendre; il ne ralentissait pas, effectuait de petits changements de trajectoire de temps à autre, signe quil se dirigeait vers un point précis.


  Enfin, elle aperçut quelque chose devant eux: un Autochtone isolé, dont lattitude lui sembla curieuse. Puis le Faucheur se tourna, et la perception de Lilas se modifia. LAutochtone était allongé, plus précisément il flottait sur le dos. Il portait un habit à queue de pie qui paraissait de couleur turquoise dans le halo de lumière verte, mais Lilas savait quil était en fait bleu et que lunique épaulette qui ornait sa tenue était en or. Son bras droit pendait sur le côté et ses doigts retenaient à peine le manche dune épée qui avait été accrochée à son poignet. La corde tressée était désormais dénouée, un pompon tombait le long de la lame et le second avait disparu à jamais.


  Lilas savait que cet Autochtone était le Lieutenant Gardien de lEntrée, et même si du sang dun bleu terne suintait de son manteau et de son haut-de-chausses en de multiples endroits, il respirait encore. Le Faucheur se pencha au-dessus de lui, et le Lieutenant leva la tête.


  Tu arrives trop tard pour la bataille, dit-il dune voix faible. Mais je te remercie.


  Cela fait longtemps que je trouve imprudent que tu défendes seul la porte, répondit le Faucheur en changeant son arme de main pour glisser son bras sous lépaule du Lieutenant Gardien. Viens, je vais temmener. Mon maître te rendra tes forces.


  Non, répliqua-t-il en secouant négativement la tête. Je ne dois pas quitter mon poste, et leurs lames étaient empoisonnées par le Rien. Je vais bientôt franchir une porte plus mystérieuse que celle-ci.


  Perchée sur le dos du Faucheur, Lilas observait la scène en essuyant une larme, bouleversée par toutes les péripéties quelle venait de traverser autant que par la mort prochaine dun Autochtone quelle connaissait à peine.


  Sèche tes larmes, petite, dit le Lieutenant Gardien. En vérité, cela fait longtemps que je suis las de ce travail incessant. Mais avant que je sois libéré, tu peux prendre mon épée.


  Non! sécria le Faucheur au moment où le mourant lançait son arme en direction de Lilas et retomba lentement, vidé de ses dernières forces et rendant le dernier souffle quil avait consacré à ce geste ultime.


  Pendant que Lilas lâchait son épée pour saisir celle du Lieutenant Gardien par la poignée, le Faucheur la fit brusquement descendre de son dos et sécarta dun bond. Il se retourna et brandit sa faux de manière à pouvoir lui décocher un coup au besoin.


  Lorsque la main de Lilas avait saisi lépée, la bride dorée sétait enroulée autour de son poignet. Dès cet instant, la jeune fille se sentit envahie dun sentiment nouveau. Elle ressentait toute limmensité de la Porte Principale, était capable de percevoir les milliers dentrées et de sorties qui sy produisaient, pouvait presque flairer la présence dintrus, menaçants et importuns… Cen était trop. Elle poussa un cri et se recroquevilla sur elle-même, submergée par ce flot de sensations. Elle ne remarqua pas que sa combinaison antiradiation devenait bleue et souple, se transformant en un costume à queue de pie en tous points semblable à celui du Lieutenant Gardien disparu. La partie inférieure de sa tenue et les couvre-chausses se changèrent en bottes montantes noires qui brillaient comme des miroirs.


  Le Faucheur brandit sa faux, sans aller au bout de son geste. Plein de rage, il séleva à quelques mètres au-dessus de Lilas. De cette distance, il pouvait encore latteindre mais ne bougea plus jusquà ce quelle se fût lentement redressée.


  Mon maître sera furieux, lavertit le Faucheur.


  Comment ça?


  Elle essayait toujours de déchiffrer cette nouvelle aptitude qui lui permettait de ressentir ce qui se passait à lintérieur de la Porte Principale, et il lui était difficile découter ou de parler en même temps.


  Tu es désormais le Lieutenant Gardien de lEntrée, confirma le Faucheur. De ce fait, je ne peux pas tobliger à maccompagner. Bien sûr, je pourrais te tuer, mais jai reçu dautres instructions.


  De la part de qui? demanda Lilas.


  Du seigneur Dimanche, évidemment, dit le Faucheur. Je suis certain que tu lavais deviné.


  Bien sûr, riposta-t-elle. Que me veut-il?


  Je lignore, répondit le Faucheur. Mon maître aime rassembler le plus déléments possibles avant de se lancer dans une nouvelle mission. Pour la prochaine, il devra néanmoins renoncer à se servir de toi.


  Comment? répéta Lilas dun ton plus sec. (Elle regarda de côté, sentant quun vaste groupe de Moins-que-Rien approchait.) Des Moins-que-Rien arrivent…


  Ce nest pas mon problème, rétorqua le Faucheur. Je te laisse, à présent.


  Mais cest impossible! se récria Lilas. Jai besoin de votre aide!


  Une foule de Moins-que-Rien se pressait à lintérieur de la porte. Par ailleurs, détranges cavités creusaient ce qui naurait dû être que des portails fermés menant à certains secteurs du Palais ou aux Royaumes Secondaires.


  Jai répondu à lappel du Lieutenant Gardien, expliqua le Faucheur. Un détour de ma propre mission qui ma coûté cher. Je dois à présent rendre compte de mon échec.


  Attendez un…, commença Lilas.


  Mais lAutochtone leva sa faux, qui lemporta. Un instant plus tard, il avait pris de la vitesse et rejoint lobscurité.


  Adieu! cria le Faucheur avant de disparaître définitivement.


  Lilas souleva son épée, qui scintilla dun bleu froid comme un néon, et regarda dans la direction doù allait surgir dun instant à lautre la horde de Moins-que-Rien.


  Chapitre 11


  La libellule piqua jusquà la troisième terrasse creusée au centre de la colline, traînant Arthur sur plusieurs mètres de lande accidentée avant de sarrêter pour planer. Léchelle de corde se déroula, et les deux grands Autochtones à la peau verdâtre descendirent. Ils détachèrent les chaînes dArthur de la corde nouée à la libellule et, comme le garçon le redoutait, ils lentraînèrent vers lhorloge.


  Le seigneur Dimanche les suivait de près, dirigeant le pouvoir de la Clef Septième contre Arthur tandis que les autres Clefs luttaient pour sévader du filet dargent. La puissance redoutable de Dimanche obligeait le garçon à baisser la tête, le rendant par là incapable de résister aux deux Autochtones. Lun deux le tenait pendant que lautre attachait les chaînes à lextrémité des aiguilles de lhorloge. Arthur sentit ses chaînes raccourcir comme des élastiques qui reprendraient leur longueur normale. Les Autochtones le forcèrent à traverser le cadran et à sasseoir sur le pivot central, à côté de la trappe.


  Arthur tendit le cou pour vérifier lemplacement des aiguilles. Celle des heures était positionnée sur le chiffre douze, et celle des minutes lavait tout juste dépassé. Puis il regarda la trappe. Elle était fermée, mais il distinguait un léger vrombissement provenant de lautre côté et un bruit qui ressemblait à un petit rire étouffé et déplaisant.


  Cet endroit ressemble à la prison de lAncien, lança Arthur au seigneur Dimanche, qui se tenait debout à côté du chiffre six et fixait son prisonnier de toute sa hauteur. (Il tenait toujours la Clef Septième dans une main et le filet dans lautre.) Y a-t-il des automates à lintérieur prêts à marracher les yeux?


  Tout à fait, confirma le seigneur Dimanche. Mais tu as presque douze heures devant toi avant quils sortent, et tu auras une chance déchapper à leurs bons soins.


  Et comment? demanda Arthur.


  En me remettant tes Clefs, expliqua le seigneur Dimanche. Ainsi que lAnthologie exhaustive du Palais. Si tu me donnes ces objets de ton plein gré, je te reconduirai sur Terre.


  Et ma mère?


  Elle pourra partir avec toi.


  Et vous nous laisserez tranquilles? Je veux dire que vous laisserez la Terre tranquille? Et que vous empêcherez le Rien de détruire le Palais et les Royaumes Secondaires?


  Je ninterviens pas de manière injustifiée au-delà de ces jardins, répondit le seigneur Dimanche. Il est regrettable que les événements aient évolué de telle manière que jaie dû y prendre part pour mettre de lordre là où dautres ny étaient pas parvenus.


  Vous ne pouvez donc pas promettre de nous laisser tranquilles, reprit Arthur. Ni ça ni le reste, dailleurs.


  Je tai fait part de ma proposition, rétorqua froidement le seigneur Dimanche. Ta mère et toi regagnerez votre univers, si tu me confies les Clefs et lAnthologie.


  Non, décida Arthur en hochant lentement la tête. Je ne vous fais pas confiance.


  Parfait. Considère que le fait de laisser les automates tortionnaires tarracher les yeux nest que lune des nombreuses choses en mon pouvoir pour tobliger à changer davis. Je ne mabaisserai pas jusquà menacer de simples mortels, mais sache que je retiens ta mère prisonnière. Ton amie Lilas a également été capturée. Si tu souhaites revoir lune ou lautre, tu dois me remettre les Clefs et lAnthologie.


  Arthur ferma un instant les yeux. La proposition du seigneur Dimanche le tentait, non quil fût inquiet pour sa mère ou pour Lilas, ou quil craignît que les automates ne lui arrachent les yeux, mais simplement parce quil pourrait ainsi être déchargé de limpossible fardeau quil sétait vu confier. Tout pourrait alors redevenir exactement comme avant.


  «Sauf quil est trop tard pour cela, pensa Arthur en rouvrant les yeux. Je ne peux pas faire confiance à Dimanche pour agir honnêtement, ni pour le Palais ni pour lUnivers… encore moins à mon égard. Je ne sais même pas quelles sont ses véritables intentions, ni pourquoi il a laissé Samedi détruire le Palais. Il ne me laissera pas tranquille, cest certain, pas maintenant. Je suis allé trop loin et jai trop changé pour revenir en arrière. Il ne faut pas que je me laisse duper. Je vais utiliser le médaillon pour appeler le Marin, jespère quil arrivera avant que lhorloge sonne les douze coups de minuit…»


  Sur ces pensées, Arthur tâta létui accroché à son ceinturon et vit que le seigneur Dimanche avait remarqué son geste. Il se gratta immédiatement le nez pour détourner son attention, faisant au passage cliqueter sa chaîne. Mais il était trop tard. Dimanche ne quittait plus la bourse des yeux. Dès que le Curateur leva la main, le ceinturon se rompit et létui qui y était suspendu senvola et vint se poser aux pieds de Dimanche. Il en tomba alors un savon sans eau, un chiffon et une brosse de nettoyage, plusieurs boulons et écrous, ainsi que la très précieuse bourse dargent.


  Dimanche fit un nouveau geste de la main et la bourse déversa son contenu: lAnthologie exhaustive du Palais, Éléphant et le médaillon du Marin. LAnthologie disparut en touchant le sol. Arthur sursauta lorsquelle réapparut une seconde plus tard, dans la poche avant de sa salopette.


  Tout comme les Clefs, lAnthologie doit être remise de plein gré, expliqua Dimanche. Jespère que cest ce que tu feras avant quun laps de temps trop important ne sécoule. Quant à ces objets de valeur purement sentimentale, je nai pas envie de ten offrir le réconfort. Midi, prends ces babioles et jette-les du haut de la colline.


  Arthur ne put que regarder le plus grand des deux Autochtones ramasser léléphant et le médaillon et les lancer dans le vide. Éléphant décrivit dans les airs un arc qui sacheva brusquement entre les hautes branches dun arbre, tandis que le médaillon parcourut plusieurs centaines de mètres avant de disparaître en contrebas de la terrasse.


  Arthur suivit seconde par seconde la chute du médaillon dont la perte représentait la disparition de son seul espoir dévasion.


  Jai un jardin dont je dois moccuper, déclara le seigneur Dimanche. Je reviendrai dans quelques heures, jespère que tu auras réfléchi à mon offre.


  Il sauta du cadran de lhorloge et séloigna, sans se diriger vers léchelle de la libellule. Arthur le vit traverser la terrasse, au bout de laquelle une série de marches remontait la colline en serpentant. Les deux Autochtones suivaient Dimanche. Tous trois gravissaient les marches lorsquun bel oiseau rouge et bleu passa en flèche devant Arthur pour rejoindre le seigneur Dimanche. Il voletait sur place en battant si vite des ailes quon ne pouvait les distinguer. Loiseau vint se poser sur le doigt de Dimanche qui léleva jusquà son épaule. Lanimal parla à loreille de son maître dune voix aiguë. Arthur parvint à saisir quelques mots dune grande importance.


  Samedi… non… Drasils fanés… plus…


  Il acheva son récit. Dimanche acquiesça et loiseau prit son envol pour redescendre la colline. Le Curateur se tourna vers Arthur.


  Il semblerait que tu ne sois pas le seul entêté qui refuse de reconnaître la réalité de sa situation, commenta-t-il. Et comme toujours, cest à moi quil revient de prendre les choses en main.


  Sur ces paroles, il tendit le filet dargent à Midi, qui lattrapa des deux mains. Garder le filet relativement stable demandait beaucoup defforts car les Clefs bondissaient à lintérieur pour essayer de rejoindre Arthur.


  La distance les rendra moins agitées, observa Dimanche. (Il posa la main sur son sternum et toucha la Clef suspendue à la chaîne autour de son cou, sous sa chemise. Il ferma les yeux pour se concentrer.) Elles seront parfaitement tranquilles lorsquelles seront enfermées. Jai ouvert la cage, mais elle va bientôt se refermer, alors veillons à cela au plus vite. Aube, viens avec moi.


  Dimanche revint sur ses pas pour regagner la terrasse de lhorloge, Aube sur ses talons. Le Curateur regrimpa sur la libellule, mais Arthur ny prêta guère attention et cest à peine sil remarqua le départ de linsecte. En revanche, il ne quittait pas des yeux Midi, le maréchal de Dimanche, qui emporta le filet dargent contenant les Clefs et gravit les marches menant à la terrasse suivante avant de disparaître de son champ de vision.


  La libellule sétait envolée de lautre côté de la colline. Arthur était seul, enchaîné à lhorloge. Il ne voyait pas au-delà de la haie la plus proche, haute de plusieurs mètres, en contrebas de la colline, et du flanc de la terrasse situé derrière lui.


  Il entendit le tic-tac de lhorloge le bruit ressemblait à un coup de hache porté sur un bois très dur. Laiguille des minutes avança et la chaîne attachée au poignet dArthur cliqueta en se déplaçant elle aussi.


  Arthur essaya de réfléchir, se mordillant la lèvre. Il ne possédait plus la médaille, mais il pouvait sans doute trouver une autre solution. Il nétait pas impossible que dame Prima ou le docteur Scamandros vienne le sauver, mais il préféra ne pas saccrocher à cette éventualité improbable. Sa seule véritable chance était de tenter quelque chose lui-même. Il devait récupérer les Clefs, libérer le septième fragment du Testament, ou retrouver dune manière ou dune autre le médaillon du Marin.


  Lhorloge tictaqua de nouveau, de nouveau laiguille avança, et la chaîne cliqueta. Arthur se leva et regarda autour de lui. Impossible de voir où avait atterri le médaillon. Il napercevait rien dautre que son éléphant jaune, coincé dans les branches supérieures dun grand arbre qui se dressait sur la terrasse suivante, un peu plus bas. La peluche ressemblait à un fruit étrange dont la couleur jaune vif tranchait sur le vert pâle du feuillage.


  «Jaimerais tant que tu puisses maider, pensa-t-il. Éléphant, tu as toujours été là pour moi quand jétais petit, même si ce nétait que dans mon imagination…»


  Arthur tourna la tête, regarda le cadran de lhorloge puis la pelouse verdoyante de la terrasse.


  «LAncien était capable de créer des objets à partir du Rien lorsque je lai rencontré pour la première fois, se souvint Arthur. Il disait quil me faudrait une Clef pour faire de même, mais cétait il y a fort longtemps, avant ma transformation. Je pourrais peut-être fabriquer ici des choses à partir du Rien.»


  Il posa la main sur lhorloge. Il ne sentait aucune fissure par laquelle le Rien aurait pu filtrer, comme cétait fréquent dans dautres secteurs du Palais. Il était probable que les Jardins Incomparables soient entièrement blindés contre le Rien brut, mais le jeu en valait la chandelle. Il navait plus rien à perdre.


  Un téléphone, relié à la Citadelle dans le Grand Labyrinthe, ordonna Arthur dun ton ferme.


  Il visualisa le téléphone que dame Prima lui avait donné auparavant. Dans la boîte rouge. Il essaya de se le représenter mentalement de façon aussi précise que possible, mais il ne ressentait aucun des symptômes de la sorcellerie du Palais. Même si ces douleurs et ces souffrances étaient toujours désagréables, voire parfois extrêmement intenses, il se serait réjoui de les ressentir; elles auraient été le signe quil avait réussi à créer un téléphone à partir du Rien.


  Un téléphone, relié à dautres secteurs du Palais! répéta-t-il sur un ton brusque comme sil sadressait à un serviteur récalcitrant.


  Mais il ne ressentait toujours aucun signe de sorcellerie et aucun téléphone napparut.


  Il essaya de retrouver le sentiment de fureur qui sétait emparé de lui dans sa maison, lorsquil avait brisé la table en morceaux, dans lespoir que cette énergie puisse dune manière ou dune autre servir sa tentative. Mais il nétait pas en colère et ne parvenait pas à faire renaître cette rage.


  Il se sentait simplement épuisé, vaincu et faible. LArthur puissant et victorieux avait disparu depuis quil avait été enchaîné par le seigneur Dimanche et ses serviteurs.


  «Peut-être quun téléphone, cest trop compliqué, se dit Arthur. Ou que les connexions sont trop difficiles… mais quest-ce qui pourrait maider maintenant?»


  Il pensa à une tenaille ou à une scie à métaux, mais ces outils ne seraient daucune utilité face au métal envoûté des menottes. En réalité, hormis le harpon du Marin ou les Clefs, Arthur ne voyait pas ce qui pourrait le libérer de ses entraves.


  «Ce quil me faut, cest un moyen de récupérer le médaillon. Il se trouve juste en bas de la colline. Jai besoin dun chien de chasse ou de quelque chose comme ça… un animal intelligent qui fera ce quon lui demande. Jaimerais bien quÉléphant existe pour de vrai, comme je le croyais quand javais quatre ans…»


  Arthur sourit en lui-même, se souvenant à quel point Éléphant avait pu lui paraître réel, se rappelant les conversations quil avait alors avec Emily. Il racontait à sa mère la journée de son éléphant en imitant la voix de lanimal et en agitant sa trompe pour le faire parler.


  Une vive douleur traversa les articulations dArthur, des chevilles aux épaules, puis quelque chose lui effleura le bras. Il poussa un cri et bondit sur ses pieds, croyant à lapparition de lautomate bûcheron armé de sa hache ou, pire encore, de la vieille femme brandissant son tire-bouchon. Mais la trappe était toujours close. Il ressentit alors une autre pression, très douce, contre son genou. Cétait la trompe dun petit éléphant jaune; ses yeux brillants le regardaient avec sagesse et affection.


  Arthur se baissa et prit dans ses bras son ami de toujours. Il retenait ses larmes avec peine. Éléphant attendit patiemment quArthur eût retrouvé ses esprits. Le garçon regarda dans larbre, à lendroit où la peluche avait atterri. Elle nétait plus à sa place et léléphant à côté de lui était assurément une version vivante et bien réelle du compagnon de son enfance.


  «Jai créé un Moins-que-Rien», constata Arthur, sans être le moins du monde effrayé par ce quil venait de faire. Au contraire, il était heureux. Il nétait plus seul. Mieux encore, il avait désormais un allié.


  Je suis si content de te voir, Éléphant, dit-il. Jai terriblement besoin de ton aide. Une médaille en argent, à peu près de cette taille, se trouve quelque part au pied de la colline, dans cette direction. Jai besoin que tu ailles la chercher et que tu me la rapportes. Mais sois prudent. Même les plantes peuvent être dangereuses, et nous avons de nombreux ennemis, ici.


  Éléphant hocha sagement la tête, leva sa trompe et poussa un petit barrissement pour marquer son approbation. Puis il descendit du cadran de lhorloge et traversa lherbe à grandes foulées jusquau bout de la terrasse.


  Chapitre 12


  Par chance pour tous les intéressés, la Plaque de transfert conduisit Suzy, Crépuscule, Giac, le sixième fragment du Testament ainsi quune quarantaine dartilleurs jusquà une position située à proximité de la Citadelle. Lun des éclaireurs de larrière-garde vint à leur rencontre puis leur fit franchir une trouée béante de Rien qui se répandait lentement et inexorablement comme de lencre sur du papier buvard. Le petit groupe enjamba ensuite des tranchées abandonnées, traversa un terrain calciné par le siège des Néo-Rien et rejoignit enfin la Citadelle.


  La grande forteresse était étrangement silencieuse, ses bâtiments désertés. Une spirale de fumée noire sélevait du bastion volontairement incendié dans le dessein de détruire les ultimes réserves quon ne pouvait transporter jusquau Moyen-Palais.


  Léclaireur les conduisait au donjon central par le chemin le plus court. En temps normal, il aurait dû être jalonné de poternes scellées, de herses et de lourdes portes. Mais toutes les grilles et toutes les défenses de la Citadelle étaient désormais grandes ouvertes et les quelques sentinelles encore sur place quittaient leur poste les unes après les autres pour rejoindre le groupe à son passage. Elles continuaient toutefois de surveiller larrière de la colonne, craignant que ne surgisse un modèle traditionnel de Moins-que-Rien autonomes désireux de les suivre. Quantité de ces créatures commençaient à jaillir des bassins et des poches de Rien qui bouillonnaient tout autour de la Citadelle.


  Les soldats déjà partis pour le Moyen-Palais avaient laissé derrière eux dinnombrables objets superflus. Des caisses, des sacoches, des coffres et des malles étaient entassés au fond des pièces et dans les couloirs. En chemin, Suzy récupéra un manteau de général brigadier du Régiment quelle destinait à son usage personnel. Pour Giac, elle mit aussi la main sur un uniforme dofficier de la Horde une tunique bleue à épaulettes en cotte de mailles et sur une curieuse coiffe appelée shako. Le sorcier nouvellement promu adopta lensemble avec enthousiasme.


  Lascenseur du bureau du sieur Jeudi avait été agrandi à sa taille maximale et mesurait environ trente mètres de largeur. Son plafond voûté faisait près de cinq mètres de haut. Avant même larrivée de Crépuscule, de Suzy et de leurs troupes, lascenseur était déjà bondé. Sy entassaient larrière-garde, qui possédait une dizaine de Non-Chevaux, un chariot rempli de poudre de Rien et plus dune centaine de soldats provenant de la Légion, de la Horde, des Frontaliers et du Régiment. Les différents officiers et sous-officiers des diverses unités tentaient tous de faire valoir leur autorité pour que soient attribuées à leurs hommes les places les plus confortables.


  Ces chamailleries cessèrent à lapparition de Crépuscule qui prit aussitôt les choses en main. Suzy le laissa à ses questions dorganisation et se fraya un chemin à travers la cohue pour rejoindre trois enfants du Joueur de Flûte assis sur un tonneau. Ils portaient le mélange hétéroclite duniformes quelle-même prisait et qui avait été adopté par les irréguliers qui composaient désormais sa bande. Suzy connaissait ces trois-là, un peu tout au moins, car elle navait guère eu le temps de rencontrer tous les enfants du Joueur de Flûte enrôlés dans lArmée.


  Prenez un gâteau, mon général, proposa lun deux en lui montrant le tonneau, rempli à ras bord de friandises.


  Dans la mesure où ni les Autochtones ni les enfants du Joueur de Flûte navaient besoin de se nourrir, mais prenaient néanmoins plaisir à manger, il était étonnant de constater que le tonneau portait linscription «Objets indispensables à évacuer».


  Suzy saisit avec joie un biscuit aux raisins secs et, entre deux bouchées, se chargea des présentations.


  Bren, Shan, Athan. Voici le colonel Giac, annonça-t-elle. Cest mon nouvel aide de camp.


  Colonel? releva Giac rayonnant.


  Et loiseau, cest le sixième fragment du Testament, ajouta-t-elle avant davaler un nouveau morceau. Il rejoindra bientôt dame Prima, jpense, alors lui dites rien sur vous savez quoi.


  Comment? interrogea le corbeau.


  Ça concerne ni toi ni dame Prima, reprit-elle. Ni personne dautre que nous, les enfants du Joueur de Flûte.


  Je vais être charitable et partir du principe que tu as de bonnes intentions, rétorqua le sixième fragment en regardant Suzy avec des yeux perçants. Mais attention à ce que tu fais, Suzy Bleue.


  Bon, quelles sont les nouvelles? demanda Suzy.


  Le Labyrinthe est en train de se décomposer, annonça Athan avec un haussement dépaules. Nous sommes tous en partance pour le Moyen-Palais, le sieur Jeudi a cassé sa pipe. Jsais rien dautre.


  Suzy allait poser une nouvelle question lorsque lascenseur se mit à vibrer. Tout le monde trébucha sur tout le monde; lexpérience se révéla particulièrement douloureuse pour les Autochtones qui se firent piétiner par les sabots dacier des Non-Chevaux.


  On est partis, annonça un artilleur au milieu de la foule lorsque la machine entama son ascension.


  Il semblait soulagé et, de manière générale, la tension entre tous les Autochtones diminua. En revanche, le volume du brouhaha augmenta brusquement.


  Contrairement à la descente en ascenseur depuis le Haut-Palais, la montée vers le Moyen-Palais se déroula de manière tout à fait convenable et paisible. Elle fut beaucoup plus lente et demanda plusieurs heures. Mais il y avait des biscuits aux raisins secs et, si le kiosque à musique était vide au départ, différents soldats fournirent des instruments et, bientôt, un quartette improvisé se mit à jouer de façon assez approximative les airs incontournables de lapaisante musique dascenseur.


  Suzy, comme à son habitude, ne sappesantit pas sur les mauvaises nouvelles ni ne se préoccupa de ce qui les attendait. Au lieu de cela, elle ordonna aux enfants du Joueur de Flûte de fouiller les réserves emportées, pour vérifier si certaines choses pouvaient être «empruntées», selon sa formule. Mais ils ne trouvèrent rien qui parut dun grand intérêt à Suzy, hormis un sabre de pirate pour elle-même et une canne-siège en cuivre pour Giac, qui lestima parfaite en remplacement de son parapluie. Il se dit quil serait plus facile de jeter des sortilèges avec cet instrument et, fort de ce nouveau sentiment de confiance, il était résolu à sy essayer avant que le sixième fragment ne len dissuade.


  Leur arrivée fut tout aussi sereine; il ny eut guère de secousse ni la moindre sonnerie pour annoncer lévénement. Les portes souvrirent et le maréchal Crépuscule sortit immédiatement, avec Suzy, le corbeau, Giac et les enfants du Joueur de Flûte sur ses talons. Suzy reconnut la cour dans laquelle lascenseur était arrivé. Cétait la cour denceinte située devant le principal donjon de la citadelle de la Reliure, la forteresse dressée sur la plus haute saillie du Moyen-Palais. Suzy se protégea les yeux dune main. À cet endroit, il faisait très chaud et la lumière était aveuglante, conséquence de la présence dans le ciel de deux soleils, lun plus petit que lautre.


  La dernière fois que Suzy avait traversé la cour, elle était vide. Elle se trouvait à présent envahie de chariots de lArmée, tous soigneusement alignés le long des murailles. Les étranges arbres à feuilles en écaille avaient disparu, même leurs souches nétaient plus visibles. Les soldats étaient partout, avançant dun pas décidé, soit quils eussent réellement une tâche à accomplir soit quils voulussent en donner limpression. Il y avait aussi quelques Relieurs de la Haute Guilde flânant sans but, vêtus de leurs robes pourpres, les bras chargés de papiers et de pots de colle, ou de leurs longues lances pointues comme des aiguilles.


  Plusieurs officiers vinrent accueillir le maréchal Crépuscule, qui échangea quelques mots avec eux avant de faire signe à Suzy.


  Dame Prima veut te voir immédiatement, général Turquoise Bleue, dit-il. Elle se trouve sur les remparts, doù elle surveille le camp.


  Jcrois que tu ferais mieux de maccompagner…, commença Suzy, à ladresse du sixième fragment.


  Mais celui-ci sétait déjà envolé en direction du faîte du donjon, bien au-dessus deux. Même à cette distance, elle reconnut la très haute et impressionnante silhouette qui regardait vers elle.


  Dame Prima leva le bras au moment où le corbeau vint se poser sur sa main. Il y eut un éclair lumineux, un bruit inquiétant ressemblant à un léger coup porté sur une puissante cymbale, puis le corbeau disparut.


  Dommage, grommela Suzy. Cétait le meilleur fragment jusque-là, si vous voulez mon avis. Jespère quil aura un effet sur les vieux ours grincheux.


  Que dis-tu? interrogea le maréchal Crépuscule.


  Rien, rien, dit Suzy. Jparlais toute seule. Jcrois quon ferait mieux de monter. Vous nauriez pas une paire dailes en bon état à me prêter? Plutôt deux? Je nai que des ailerons miteux de Cambouistiti et jai pas confiance.


  Les ailes font pour linstant lobjet dun rationnement strict, répondit Crépuscule. Sur ordre direct de dame Prima. Nous aurons besoin de toutes les ailes disponibles si nous devons attaquer le Haut-Palais et ensuite les Jardins Incomparables. Les escaliers sont de ce côté.


  Pigé, répondit Suzy.


  Elle adressa un clin dœil à Athan qui se trouvait en arrière, puis se toucha larête du nez. Lenfant du Joueur de flûte sourit. Accompagné de Shan et de Bren, il se fondit de nouveau dans la foule, vers la rangée de chariots de lintendance.


  Allez, viens, Giac, fit Suzy. Le dernier arrivé en haut est un sorcier raté!


  Elle sélança avant de sarrêter au bout de quelques marches en constatant quil ne lavait pas suivie. Il semblait perplexe.


  Allez, viens!


  Mais je suis déjà un sorcier raté, grommela Giac.


  Non, ça veut dire que… cest une blague, commença à expliquer Suzy. Oh, laisse tomber. Je veux juste dire: on fait la course jusquen haut. Pour samuser et aussi pour faire bisquer dame Prima.


  Faire bisquer dame Prima? répéta-t-il, inquiet. Est-ce vraiment une bonne idée?


  Euh… non. Cest une idée stupide, ça fait partie du…, répliqua-t-elle avant de sinterrompre pour prendre Giac par la main. Laisse tomber. On marchera vite, cest tout. Je peux pas espérer que tu piges tout dun seul coup. Tu me rappelles Arthur.


  Cest vrai? interrogea-t-il en affichant lun de ses rares sourires.


  Mouais, confirma Suzy. Jsuppose quil faudra quon aille le sortir aussi de ce mauvais pas, dès quon saura ce que me veut dame Prima.


  


  Les remparts étaient bondés. Le maréchal Midi, le maréchal Aube, lAube de Vendredi se trouvaient sur place, entourés de nombreux officiers de haut rang munis de leurs longues-vues et assistés de leurs conseillers et de leurs opérateurs téléphone. Mais même parmi la foule, il était facile de repérer dame Prima. Elle dépassait dune tête le plus haut des Autochtones et mesurait à présent près de trois mètres, voire plus. Elle portait une armure en écailles dorées, dont les spalières hérissées de piques menaçaient la sécurité de tous ses voisins immédiats lorsquelle se retournait. En plus des ailes grises quelle avait héritées du cinquième fragment du Testament, dame Prima possédait désormais une aigrette de plumes de corbeau lustrées, qui semblait jaillir de sa tête, témoignage de la récente absorption du sixième fragment.


  Lépée en aiguille dhorloge correspondant à la Clef Première était glissée dans sa ceinture et elle portait les gants de la Clef Seconde. Chose étonnante, les Clefs Troisième et Quatrième sétaient transformées en un grand et hideux pendentif représentant un trident croisé dun bâton. Ce sautoir était accroché au bout dune chaîne deS en or autour du cou de dame Prima.


  En approchant delle, Suzy ralentit son allure et fit signe à Giac de rester derrière elle. Même si elle navait pas particulièrement peur un sentiment quelle senorgueillissait de ne jamais éprouver, elle avait appris à se méfier des réactions de dame Prima, en particulier envers les autres quelle-même. Suzy sestimait personnellement protégée grâce aux ordres laissés par Arthur, mais elle savait quil nen allait pas de même pour Giac.


  Lorsque lincarnation des fragments du Testament de lArchitecte se retourna vers Suzy, le rebord de son armure trancha la manche de limprudent adjudant-chef qui lui apportait son téléphone de campagne. Le soldat grimaça de douleur et recula au moment où Suzy salua.


  Suzy Turquoise Bleue, commença dame Prima. (Suzy frissonna car la voix du Testament était plus puissante que jamais et chargée de sorcellerie.) Je me réjouis de constater que tu as survécu à lépreuve du Haut-Palais.


  Moi aussi, affirma Suzy. Euh… mdame.


  Je vois que tu as quelque peu appris les bonnes manières, observa dame Prima. Peut-être que ma leçon sur lOcéan Frontalier a porté ses fruits.


  Suzy ne répondit pas. Elle avait allègrement oublié que lune des choses dont elle avait bel et bien peur était dêtre de nouveau obligée de se conduire comme une dame.


  Le sixième fragment est avec moi désormais, je sais donc presque tout des événements survenus au Haut-Palais et de la disposition des forces de Samedi, mais jaimerais en apprendre davantage. Jai quelques questions pour toi et pour ce laquais de Samedi que tu as amené avec toi.


  Oh, un laquais…, murmura Giac dun ton rêveur. Jétais un sous-laquais.


  Vous êtes prié de nouvrir la bouche que lorsque lon vous adresse la parole, colonel Giac, pas avant, le rabroua dame Prima dun ton brusque.


  Giac exécuta une révérence. Lorsquil se redressa, sa tête se trouva soudain ornée dune couronne en forme de guirlande tressée, jaillie de ses épaulettes, comme si dame Prima avait sans le vouloir confirmé lobtention irrégulière de ce nouveau grade.


  Nous avons ici une immense armée, poursuivit-elle. Les rescapés des Confins Extrêmes, du Bas-Palais et du Grand Labyrinthe, ainsi que les forces du Moyen-Palais. Notre flotte de lOcéan Frontalier va bientôt accoster sur le Très Grand Canal. Et les matelots, les chiffonniers, les marchands et les marins rejoindront lArmée Terrestre, puisque le Joueur de Flûte et les bateaux de ses fichus Rats Apprivoisés ont bloqué lissue la plus directe pour les navires naviguant vers le Haut-Palais. Grâce à mon action en tant que sixième fragment, nous avons accès à un ascenseur menant au Haut-Palais, se vanta dame Prima, passant volontairement sous silence le rôle de Suzy et de Giac dans cette opération. Mais cela ne suffira pas pour débarquer une armée assez de troupes pour attaquer à la fois celles du Joueur de Flûte et celles de Samedi. Nous devons débloquer dautres ascenseurs. Une fois que nous aurons pris connaissance des informations supplémentaires que tu pourras peut-être nous apporter, mademoiselle Turquoise Bleue…


  Général, corrigea Suzy malgré sa difficulté à tenir tête à dame Prima. Lord Arthur ma nommée général.


  Dame Prima abaissa les yeux sur lenfant du Joueur de Flûte. Un instant, Suzy craignit de subir un tonnerre dadmonestations tel quil aurait tout aussi bien pu sagir dune condamnation à mort. Les plumes de corbeau sur la tête de dame Prima sébouriffèrent et elle regarda par-dessus la tête de Suzy, le ciel lumineux qui formait aussi les soubassements du Haut-Palais.


  Une fois cette conversation terminée, général Bleue, reprit dame Prima, je désire que tu prennes la tête dune brigade jusquà létage 6879 de la tour de Samedi, pour ouvrir de nouvelles cages dascenseur. Afin de sécuriser notre tête de pont, en quelque sorte.


  Pas de problème, répliqua Suzy. Mais jai le droit de choisir ceux qui maccompagnent, OK?


  Jaccepte, dans une certaine mesure, acquiesça dame Prima en plissant ses étranges yeux roses et lumineux. Tu emmèneras, cela va sans dire, le docteur Scamandros, qui te sera utile pour débloquer les ascenseurs. Il y a également une autre personne avec laquelle jaimerais que tu tentretiennes, pour la rallier à notre cause.


  Et qui donc? questionna la fillette.


  Le Lieutenant Gardien de lEntrée.


  Cest vrai quil sait bien manier sa lame, mais jai jamais entendu dire quil pouvait quitter lEntrée.


  Je parle du nouveau Lieutenant Gardien, ou plutôt Lieutenante Gardienne, reprit dame Prima. Bien quelle ne possède pas lart de lépée, jai dans lidée quelle pourrait nous être utile. Cest aussi ce que sétait dit le seigneur Dimanche, puisquil avait envoyé son Crépuscule la chercher.


  Et qui est exactement cette nouvelle Lieutenante Gardienne? interrogea Suzy qui navait jamais ressenti le besoin de refréner sa curiosité.


  Une mortelle, expliqua dame Prima. Lilas, lamie dArthur.


  Lilas, sexclama Suzy, ça par exemple!


  Oui, il sagit dune situation des plus étranges et contrariante à bien des égards. Mais si le seigneur Dimanche la réclame, alors elle doit être mise à labri. Je pense que nous pouvons la sortir de lEntrée. De ce quil en reste, en réalité. Alors, as-tu la moindre idée de lendroit où Lord Arthur a pu aller?


  Du tout, fit Suzy avec un haussement dépaules. Je lai plus revu depuis quil est tombé dans légout. Et vous, vous savez pas?


  Non, rétorqua dame Prima les lèvres pincées, le visage menaçant. Nous ne savons pas. Nous avons grand besoin de lui et de ses Clefs, à la fois pour contenir la vague de Rien qui sétend de façon alarmante et pour poursuivre la campagne contre les Perfides Curateurs et cette aberration quest le Joueur de Flûte. Jespère que tu nes pas en train de dissimuler quelque imprudence mortelle commise par Arthur, Suzy? Es-tu certaine quil na pas regagné son propre monde?


  Jen sais rien, répondit-elle la gorge serrée. Comme jai dit, jai pas revu Arthur depuis quil est tombé dans la bouche à glouglou et que, moi, jme suis retrouvée ligotée.


  Dame Prima transperça Suzy du regard. La fillette essaya de rencontrer ses yeux, mais ne le put et détourna la tête.


  Très bien, souffla dame Prima. Raconte-moi à présent ce que tu sais de lassaut de Samedi dans les Jardins Incomparables.


  Jsais pas grand-chose, rétorqua-t-elle en toussotant. Jsuis jamais montée jusque là-haut. Jvais vous dire ce que jsais, bien sûr. Seulement, jai la gorge toute desséchée.


  Quon nous apporte du thé, ordonna dame Prima en faisant claquer ses longs doigts élégants dans un bruit semblable à un petit coup de canon.


  Plusieurs Autochtones se précipitèrent pour porter un samovar, une boîte à thé émaillée, une théière en argent et de fines tasses en porcelaine.


  Suzy regarda le samovar avec méfiance. En temps normal, dame Prima ne réagissait pas si bien aux suggestions du genre de celle quelle venait de faire.


  «Elle veut quelque chose, se dit Suzy. Et ça nest pas bon signe.»


  Chapitre 13


  Épuisée, Lilas laissa retomber son bras, lépée du Lieutenant Gardien pendant au bout de ses doigts engourdis. La jeune fille sétait battue sans relâche des heures durant, du moins était-ce limpression quelle avait eue. Il ne sétait peut-être écoulé que quelques minutes effrénées, trop riches en poussées dadrénaline. Ses adversaires Moins-que-Rien gisaient sans vie, dérivant lentement loin delle, catapultés par lépée qui avait semblé danser dans sa main, provoquant coups et entailles.


  «Peut-être que lépée na pas besoin de moi», se dit Lilas avec dégoût. Après avoir réglé son compte à la première vague de Moins-que-Rien une dizaine de créatures pataudes ressemblant à des rutabagas et dotées de mâchoires aux crocs acérés, elle avait tenté de se débarrasser de lépée et de senfuir vers lissue qui menait, daprès ses souvenirs, à la Terre. En dépit de ses tentatives éperdues, il lui fut impossible de lâcher son arme. Si elle la laissait tomber, la cordelette en or se refermait sur son poignet de telle manière quelle ne pouvait lôter. Et lorsquelle tentait dabord de dénouer la lanière, ses doigts se retrouvaient plaqués à la poignée.


  Avant que Lilas ait pu poursuivre ses essais, un autre Moins-que-Rien avait surgi. Celui-là était seul mais beaucoup plus redoutable que les précédents. On aurait dit un ours aux cornes de taureau, agile et malin. Il avait écorché Lilas et lui aurait sans doute arraché la tête si elle navait immédiatement bondi en arrière. Ses années de gymnastique sétaient enfin révélées payantes.


  Lilas inspecta sa blessure. Au premier coup dœil, son habit bleu à queue de pie lui avait semblé en laine. De toute évidence, il était fabriqué dans une matière beaucoup plus solide. La corne du Moins-que-Rien, sans avoir même déchiré le tissu, avait fait jaillir le sang de la gorge nue de Lilas. Elle regarda le liquide sur ses doigts. Elle voyait mal, lunique lumière provenant du halo bleuté diffusé par lépée, mais cela ne lempêcha pas de constater avec soulagement que son sang était toujours de couleur rouge. Cétait bien du sang humain.


  Avec ce qui était arrivé à Arthur, elle avait conscience de la contamination provoquée par la sorcellerie du Palais et des transformations qui en résultaient.


  «Ce qui veut dire que je dois me débarrasser de cette épée au plus vite, se dit-elle. Et rentrer à la maison.»


  Il y avait une foule dautres Moins-que-Rien à lintérieur de la Porte Principale. Dune manière générale, Lilas était capable de détecter tout ce qui se passait dans cet espace, comme la présence dintrus ou les multiples allées et venues qui sy déroulaient. En se concentrant sur un aspect spécifique, elle pouvait ressentir plus de choses encore. À cet instant précis, un seul groupe de Moins-que-Rien avançait dans sa direction. Lilas décida de ne pas attendre leur apparition mais de vérifier lentrée quelle avait empruntée, celle dont elle savait quelle menait à la Terre. Lorsquelle visualisait ce passage, elle ressentait une sensation différente, nouvelle, sans pouvoir cependant interpréter ces étranges signaux.


  Outre le fait que lépée du Lieutenant Gardien navait pas véritablement besoin delle pour combattre, la jeune fille comprit que cette arme possédait dautres atouts. Lorsquelle la brandit pour se diriger vers la sortie conduisant à la Terre, larme sorienta immédiatement dans cette direction et entraîna Lilas derrière elle. Tout doucement dabord, puis de plus en plus vite, au point quelle fut obligée dagripper la poignée des deux mains.


  Ce nest pas pour autant que je vais te garder, commenta Lilas.


  Elle réfléchissait à la manière dont elle pourrait se débarrasser de son arme et de ce poste de Lieutenant Gardien quelle navait jamais demandé. Si elle parvenait à lâcher lépée, elle pourrait tout simplement la laisser derrière elle. Elle pourrait peut-être tout aussi bien trouver quelquun à qui confier larme, comme elle-même lavait reçue du propriétaire précédent. Peut-être lui faudrait-il être mourante pour pouvoir la transmettre, chose qui nétait guère encourageante.


  Lilas supposait quelle devrait également choisir avec grand soin celui ou celle qui deviendrait à son tour Lieutenant Gardien. Non que la tâche fût aussi essentielle que par le passé, dans la mesure où de grandes portions du Palais nexistaient plus. Lilas eut la douloureuse impression de se trouver dans une impasse, et se força à penser à autre chose. De toute façon, elle ne pouvait rien faire et, avec un peu de chance, elle serait bientôt chez elle et pouvait espérer que tout redeviendrait comme avant.


  «On peut toujours rêver», se dit Lilas avant de repousser également cette pensée. De nouveau, elle chercha un moyen de se débarrasser de lépée et de la fonction qui y était associée. Obtenir laide dArthur ou du docteur Scamandros était sans doute la meilleure solution. À condition de trouver lune des sorties qui menaient au Grand Labyrinthe…


  Lilas perdit le fil de sa pensée au moment où, voulant examiner les portes du Labyrinthe, elle découvrit quelles nexistaient plus, alors quelle était certaine de les avoir senties quelques minutes auparavant.


  Les choses saggravent, dit-elle à haute voix.


  Elle était rongée par le doute, ne sachant si elle devait apporter son concours dune manière ou dune autre ou simplement sortir de là. Si du moins la chose était possible.


  Lattrait de la fuite lemporta dans un premier temps. Ce nétait quune tentative, après tout. Elle essaierait de se défaire de lépée et de rentrer chez elle. En cas déchec, elle se mettrait en quête dArthur, du docteur Scamandros et des autres… quelque part, au Moyen-Palais peut-être, puisquelle parvenait encore à y percevoir des issues.


  Peu après, elle atteignit la sortie qui menait à son monde. Il sagissait dune porte de dimension normale, une porte de pure lumière blanche irradiant à la verticale quelle que soit la façon dont Lilas sen approchait, pivotant quand la jeune fille tournait, senroulant même en tire-bouchon pour la suivre dans les moindres mouvements quelle faisait pour découvrir les réactions de la porte.


  Lorsquelle sarrêta devant ce portail luminescent, Lilas saperçut quelle pouvait voir au travers, jusquà lunivers situé de lautre côté. La sortie dégageait une impression de fragilité, comme si elle allait bientôt seffondrer. Cest le Faucheur qui avait dû la faire apparaître, présuma-t-elle, de sorte quelle était simplement provisoire.


  La sortie se trouvait toujours au même emplacement que la porte dentrée de lhôpital de Vendredi. Un instant, Lilas resta perplexe en regardant vers lextérieur: la scène semblait presque identique à celle quelle avait quittée. Le blindé navait pas bougé, de la fumée séchappait encore du canon de sa mitrailleuse. Lavant du véhicule était enfoncé et tout cabossé, la porte arrière reposait sur le sol à bonne distance. Et une silhouette masquée, vêtue dune combinaison, jetait des coups dœil prudents sur le côté.


  Ces précautions sexpliquaient par le fait que la créature du Faucheur la plantopieuvre était elle aussi toujours sur place. Lilas sétait imaginé quelle disparaîtrait avec son maître, mais il lavait tout simplement abandonnée là. Lénorme monstre se balançait doucement sur ses innombrables pattes posées devant toutes les issues de lhôpital.


  Même si Lilas avait eu limpression dêtre partie des heures durant, seules quelques petites minutes semblaient sêtre écoulées sur Terre. Elle regarda la plantopieuvre, son étrange tête entourée de vrilles semblable à une marguerite, et ses immenses, puissants tentacules. Il y avait peu de chances quelle parvienne à piquer un sprint devant la créature et, même munie de lépée du Lieutenant Gardien, elle ne simaginait guère laffronter.


  De toutes les façons, elle savait quelle ne devait pas sortir lépée de lEntrée, encore moins pour lemmener sur Terre. Larme magique provoquerait de multiples remous et désastres, comme tous les pouvoirs du Palais transférés dans les Royaumes Secondaires.


  Bon, tu dois ten aller, ordonna Lilas à lépée.


  Elle décrocha la boucle et essaya de dégager ses doigts de la poignée en saidant de lautre main. Mais, une fois de plus, il lui fut impossible de lâcher prise.


  Lilas grimaça en attachant de nouveau la cordelette dorée à son poignet. Puis elle laissa se balancer lépée accrochée au cordon. La jeune fille garda son arme ainsi un moment, puis tenta de dégager sa main de la boucle en la tirant en arrière dun coup sec. Sans succès.


  Elle essaya ensuite de lancer lépée en lair en faisant glisser sa main tandis que la lame décrivait une courbe au-dessus delle, mais elle manqua de peu de se blesser. Elle se mordit alors les articulations dans lespoir que la douleur laide à dégager ses doigts de la poignée. Mais cette tentative fut tout aussi vaine que les précédentes.


  Elle saisit ensuite lépée de la main gauche, glissa son autre main hors de la boucle et ressentit un instant de triomphe jusquà ce quelle se rendît compte quil lui était maintenant impossible de libérer sa main gauche. Elle transféra de nouveau lépée dans sa main droite, par crainte dune énième attaque car elle sentait des Moins-que-Rien approcher. Enfin, elle renonça.


  «Très bien! Je nai plus quà chercher de laide!» conclut-elle.


  Non loin de là se trouvait une sortie menant au Moyen-Palais. Avant den prendre la direction, Lilas jeta un nouveau coup dœil nostalgique sur son propre monde. Rien navait changé. Elle distinguait les mouvements qui sy produisaient; ils ne semblaient pas se dérouler avec une lenteur particulière. Mais, de toute évidence, lorsquelle détournait les yeux, le temps sécoulait beaucoup moins vite sur Terre.


  Lilas vit le soldat derrière le blindé avancer de quelques pas. Impossible de voir de qui il sagissait mais, à en juger par sa corpulence, cétait sans doute le commandant Penhaligon. Il progressait pas à pas, sans quitter la plantopieuvre des yeux. La créature lobservait également, car plusieurs de ses pétales étaient inclinés dans sa direction.


  Lofficier fit un nouveau pas en avant lorsquun tentacule le frappa violemment, le jetant à terre. Un second militaire surgit et entraîna son supérieur vers le véhicule tandis que le tentacule fouettait le sol à lendroit où le commandant sétait trouvé un instant plus tôt.


  «La créature a réussi à les bloquer là, comprit Lilas. Mais elle ne va pas les chercher jusquau blindé. Elle garde la porte, je suppose ce qui signifie que personne ne peut pénétrer dans lhôpital pour venir en aide à tante Cerise et aux dormeurs. Je dois faire quelque chose.»


  Lilas regarda son épée.


  «Peut-être quen me précipitant pour poignarder cette espèce de fleur qui sert de tête à la créature, je parviendrai à la tuer. Mais pour cela, il faudrait que je lui saute sur le dos.»


  Lilas jeta un nouveau coup dœil. La plantopieuvre avait la taille dune petite meule de foin. La plupart de ses pétales étaient tournés vers lavant et Lilas se dit quen sautant sur la main courante de la rampe daccès de lhôpital puis en bondissant une nouvelle fois de cet endroit, elle pourrait atterrir sur le dos de la créature.


  «Suzy en serait capable, se dit-elle, la gorge soudain toute sèche. Arthur en serait capable. Moi aussi peut-être. Jai bien réussi à frapper Colchique à la tête, non? Albert maurait dit que jétais capable dy arriver directement des enfléchures jusquau mât, disait-il toujours, ne regarde pas en bas…»


  Lilas sessuya les yeux, souleva son épée et prit une profonde inspiration.


  Cest parti! sécria-t-elle pour se donner du courage en sautant de lautre côté de la porte.


  En essayant, tout du moins. Son épée avait heurté lencadrement lumineux de la porte, mais Lilas avait pris un tel élan quelle en franchit dun seul coup le seuil. En atterrissant sur la rampe daccès, elle se tordit le bras et ressentit une douleur atroce.


  Sa main droite, tout comme lépée, navait pas franchi le seuil de la porte.


  Lilas gémit et essaya dextraire lépée en la tirant de toutes ses forces. Mais larme ne bougeait pas dun pouce. Elle était comme arrimée à la porte.


  Elle leva les yeux. Les pétales jaunes de la plantopieuvre étaient inclinés vers elle. Deux tentacules, aussi larges que le bras de Lilas, sélevaient dans les airs, tandis que la créature pivotait sur ses multiples pattes.


  Lilas concentra toute sa volonté et parvint à sortir une moitié de lépée de la porte vitrée de lhôpital.


  Allez, viens par là! sexclama-t-elle, mais elle ne réussit pas à faire bouger lépée, dont les derniers centimètres demeuraient retenus par la porte. Elle repoussa alors larme en essayant de retourner à lintérieur, lorsquun tentacule lui saisit les chevilles et la tira vers larrière.


  Non! hurla Lilas.


  Avec son bras toujours coincé dans la porte, la plantopieuvre allait lui briser le corps!


  Elle chercha désespérément une autre arme autour delle, sa main libre tâtonnant dans tous les sens dans lespoir de trouver un quelconque objet susceptible de laider, tandis que le premier tentacule la soulevait de plus en plus haut. Le second tentacule jaillit et vint senrouler autour de sa taille, manquant de capturer son bras libre. Lilas savait que cen était fini: elle allait se faire tuer par une plante infernale. Soudain, ses doigts agrippèrent un objet une ficelle ou une corde. Elle lempoigna et tenta de se hisser du côté de la porte, mais au lieu de cela elle fut attirée vers le corps de la plantopieuvre. Malgré la panique qui lenvahissait, une idée traversa lesprit de Lilas:


  «Je tiens la laisse du monstre!»


  Chapitre 14


  Arthur attendait avec angoisse le retour dÉléphant. Le tic-tac régulier de lhorloge ne contribuait pas à apaiser sa nervosité, qui croissait à mesure que le temps sétirait en longueur et quil ne voyait pas revenir le compagnon de son enfance. Une heure passa, puis une deuxième et, lorsque laiguille des heures se déplaça sur le trois, Arthur saperçut que ses chaînes étaient suffisamment longues pour lui permettre de séloigner un peu du cadran de lhorloge. Il estima quà six heures il pourrait sans doute atteindre lextrémité de la terrasse et jeter un coup dœil en contrebas. Même sil essayait de ne pas penser à ce quil risquait dy apercevoir, il ne pouvait sempêcher de simaginer son Éléphant mort ou capturé.


  De toute façon, il lui restait encore trois heures à patienter, trois longues heures.


  «Il me faut un autre plan», se raisonna-t-il. Mais, malgré tous ses efforts, il ne parvint pas à trouver dautre solution et il se surprit à envisager de nouveau la proposition du seigneur Dimanche. Il se rappela alors lexistence de lAnthologie du Palais. Ce nétait pas la première fois quelle était rendue inopérante, mais il restait un mince espoir…


  Arthur essaya de la sortir de sa salopette. Louvrage avait glissé et il eut bien du mal à le récupérer avec ses poignets menottés. Il sassit sur le rebord de lhorloge et posa lAnthologie sur ses genoux. Comme toujours, le livre souvrit et sagrandit lentement.


  Dis-moi comment me débarrasser de ces menottes, lui demanda Arthur. Ou détacher les chaînes de lhorloge, ajouta-t-il après une seconde de réflexion.


  Une tache dencre apparut, lui laissant un instant espérer que lAnthologie allait tracer ses belles lettres. Mais elle nen fit rien. La tache se répandit et plusieurs autres marques se dessinèrent sans quaucune delles ressemblât le moins du monde à une lettre. Arthur les observa pendant quelques secondes afin de vérifier si elles formaient un motif, un dessin particulier ou autre chose qui aurait pu laider. Mais elles demeurèrent de simples taches dencre dépourvues de toute signification.


  Il allait poser une autre question à lAnthologie lorsquil perçut un léger bruit dans le vent une sorte de bruissement quil associa aussitôt à lune des libellules de Dimanche. Très vite, Arthur referma lAnthologie, qui reprit sa taille habituelle, et il la glissa de nouveau à lintérieur de sa salopette. En levant les yeux, le garçon eut la confirmation quune libellule approchait. Comme la fois précédente, elle se mit à planer non loin de lui. Une échelle de corde apparut et le seigneur Dimanche en descendit.


  Cette fois, le Curateur était seul. Il regarda autour de lui, sassura quil ny avait aucun danger, puis se dirigea vers Arthur en prenant soin de ne pas sapprocher trop près de lhorloge. Même à plusieurs mètres de distance, et sans que le seigneur Dimanche ait besoin de tenir sa Clef, Arthur en sentait le pouvoir sabattre sur lui. Il avait limpression dêtre un domestique, un mendiant ou, peut-être, puisquils se trouvaient dans les Jardins Incomparables, quelque minuscule asticot quon pouvait piétiner et oublier aussitôt.


  As-tu changé davis? demanda le seigneur Dimanche.


  Je suis en train dy réfléchir, répondit loyalement Arthur. Puis-je vous poser quelques questions?


  Je te donne un quart dheure, fit lautre en regardant lhorloge. Il y a en ce moment de nombreuses affaires qui requièrent mon attention et je nai pas lintention de perdre mon temps.


  Pourquoi navez-vous pas respecté vos engagements en tant que Curateur? voulut savoir Arthur. Pourquoi avoir déchiré puis dissimulé le Testament?


  Alors comme ça, tu ne sais même pas cela, rétorqua le seigneur Dimanche. Je suis surpris quun ignorant de ta trempe ait pu aller si loin.


  Ce nest pas une réponse, objecta Arthur avec un haussement dépaules.


  La réponse à ta question a un rapport avec lhéritier des pouvoirs et de lautorité de lArchitecte ainsi quavec la nature du transfert, reprit le seigneur Dimanche. Le Testament précisait quil fallait un héritier mortel, ce qui nétait pas, et nest toujours pas, envisageable.


  Et pourquoi? Je veux dire que, si on mavait simplement donné les Clefs, je vous aurais tous laissés tranquilles, le Palais serait indemne et tout irait bien.


  Et tu crois que le Testament aurait approuvé cette option? reprit le seigneur Dimanche. Je pense quil a déjà assassiné la plupart de mes confrères Curateurs.


  Le Testament? répéta Arthur. (Ses chaînes cliquetèrent lorsquil se redressa, ébahi par les propos accusateurs de Dimanche.) Vous croyez que dame Prima a tué maître Lundi et lAbominable Mardi?


  Jen suis certain, confirma Dimanche. Et tu as un train de retard. Le sieur Jeudi et dame Vendredi ont également été assassinés. Le Testament est un instrument au service de lArchitecte, qui ne vise quun unique objectif. À ses yeux, les Curateurs sont des traîtres qui doivent être châtiés.


  Je croyais… je croyais que cétait sans doute Samedi Suprême… ou vous-même, avoua Arthur.


  Mais il ne protesta pas davantage car les propos du seigneur Dimanche semblaient plausibles et, au plus profond de lui, Arthur savait le Testament parfaitement capable de meurtre.


  Jai essayé de me contenter de cultiver mon jardin, expliqua le seigneur Dimanche. Cest tout ce que jai toujours voulu faire. Voilà pourquoi je nai pas suivi les instructions de lArchitecte et ai laissé déchirer le Testament.


  Mais vous êtes le fils de lArchitecte!


  Certes, confirma le seigneur Dimanche, mais pas au sens où un mortel lentend. Il est vrai que je suis un descendant de lArchitecte et de lAncien. En tout cas, il y a fort longtemps de cela, nous avons eu un différend qui sest soldé par lemprisonnement de lAncien par lArchitecte. Froissé, le Joueur de Flûte sest retranché dans quelque place forte secrète et le Marin sest lancé dans son voyage. Moi, je suis resté dans mon jardin. LArchitecte elle-même sest complètement retirée et nous navons plus entendu parler delle pendant une période plus longue que tu ne peux imaginer. Puis, de façon totalement inattendue, le Testament est apparu.


  Quest-il arrivé à lArchitecte? senquit Arthur. Elle est morte?


  Non, répondit le seigneur Dimanche en esquissant un sourire sans joie, un sourire si furtif quArthur nétait pas même certain de lavoir aperçu. Pas encore.


  Alors, elle a disparu ou a fait ce que font les rois quand ils démissionnent.


  Abdiquent, dit le seigneur Dimanche. Oui, elle a abdiqué et cest pour cela quil y a un Testament.


  Un Testament qui ma choisi moi comme Héritier Légitime, enchaîna Arthur.


  Nimporte quel mortel aurait pu servir les objectifs du Testament. La plupart sen seraient mieux sortis, jimagine.


  Alors pourquoi ne me donnez-vous pas simplement votre Clef? Je vous laisserai vous occuper des Jardins Incomparables. Même sil faut dabord que vous maidiez à arrêter cette déferlante de Rien.


  Et le Testament, alors? releva le seigneur Dimanche. Est-ce que tu prendrais la Clef et laisserais le septième fragment du Testament être mon prisonnier?


  Je…, commença Arthur avant de sinterrompre. (Il ne savait pas quoi dire.)


  Et dans ce cas, dame Prima soutiendrait-elle ta décision? insista le seigneur Dimanche.


  Elle ferait ce quon lui demande, répondit Arthur dune voix faible.


  Ses paroles ne sonnaient pas juste, même à ses propres oreilles.


  Tu vois, souligna le seigneur Dimanche, ce nest pas une solution possible à nos problèmes. Le seul moyen pour toi de ten sortir, Arthur, cest dabdiquer. Donne-moi les Clefs qui sont en ta possession. Je moccuperai du Testament et du Rien, et je restaurerai le Palais. Tu pourras rentrer chez toi et vivre une vie mortelle libéré de tous ces soucis et tracas qui te pèsent tant.


  Et Samedi Suprême et le Joueur de Flûte, alors? senquit Arthur qui se sentait faillir face à la tentation, tous les propos du seigneur Dimanche lui semblant parfaitement logiques. Ils ne me laisseront jamais tranquille.


  Je dois avouer que javais sous-estimé lambition et la puissance de Samedi, confessa le seigneur Dimanche. Mais ce nest guère plus quun vulgaire fléau et, même sans tes Clefs, jen viendrai bientôt à bout. Le Joueur de Flûte représente une menace un peu plus inquiétante, mais rien que je ne puisse dominer.


  Alors, si je renonce à mes Clefs…


  Et à lAnthologie.


  Et à lAnthologie, acquiesça Arthur, vous me laisserez rentrer sur Terre avec ma mère… et Lilas… et vous ferez refluer le Rien… et vous promettez de ne pas vous immiscer dans mon monde. Et mes amis dici, alors? Quarrivera-t-il aux Autochtones qui mont suivi?


  Rien, le rassura le seigneur Dimanche.


  Mais la manière dont il avait prononcé ce mot laissait plus penser à une dissolution par le Rien quà lexpression «rien de mal».


  Arthur allait lui demander de préciser sa réponse lorsquil aperçut la trompe de son éléphant lui faire signe du bout de la terrasse, derrière un large buisson parfaitement taillé et garni de hautes fleurs roses et violettes envahies par une nuée de papillons dorés.


  Jai… jai besoin de réfléchir encore un peu, lança Arthur.


  Le soulagement ressenti en voyant Éléphant le fit presque bégayer. Il espérait que le seigneur Dimanche ny verrait dautre explication que langoisse de sa situation.


  Tu nas que peu de temps, lavertit-il en lui montrant la trappe. Lorsque les douze coups de lhorloge retentiront, les automates viendront tarracher les yeux. Et sils venaient à repousser trop vite, je pourrais reprogrammer les automates pour une mission plus barbare encore: quils tarrachent le foie. Tu dois également avoir conscience quà chaque heure qui sécoule le Rien se répand encore un peu plus dans tous les autres secteurs du Palais. Tu as mentionné des amis parmi les Autochtones qui te suivent. Alors même que tu perds ton temps à réfléchir, un grand nombre dentre eux ne sont déjà plus parmi nous. Penses-y, de même quà ton propre sort, Arthur.


  Cette fois, le seigneur Dimanche ne remonta pas léchelle pour rejoindre la libellule qui planait toujours au-dessus deux. Il grimpa la colline et disparut. Arthur le regarda partir puis leva les yeux vers la libellule. Pas dAube ni de Midi de Dimanche à lhorizon, en revanche, il aperçut des Autochtones qui le surveillaient de là-haut.


  Éléphant avait dû les remarquer lui aussi, car il se dissimulait toujours derrière les fleurs roses et violettes. Arthur ne pouvait pas savoir sil avait trouvé le médaillon, car il distinguait uniquement la trompe de lanimal.


  Une heure plus tard, le seigneur Dimanche redescendit de la colline. Il sarrêta à côté de lhorloge et regarda Arthur, qui fit un signe de tête en guise de refus. Même ce geste lui fut difficile; il se sentit alors submergé par lenvie daccepter la proposition du seigneur Dimanche, mais un vif sentiment de frayeur sempara alors de lui: «Il se sert du pouvoir de la Clef Septième sur moi pour me forcer à être daccord avec lui, à croire ce quil me raconte. Et si tout était vrai? Peut-être quaprès tout je ne devrais pas essayer de libérer le Testament. Peut-être que tout cela a été une erreur. Peut-être que je devrais tout simplement renoncer aux Clefs…»


  Il fut interrompu dans ses pensées par un bruit métallique. Arthur saperçut que sa main sétait glissée malgré lui dans sa salopette, et était sur le point de brandir lAnthologie. Il lâcha louvrage et se sentit furieux contre lui-même.


  Tout ce que je tai dit est vrai, Arthur, insista le seigneur Dimanche en laissant retomber la Clef Septième. Je reviendrai avant que lhorloge sonne, pour connaître ta réponse. Ne me déçois pas.


  Arthur ne répondit pas. Mille pensées tourbillonnaient dans sa tête et il était incapable de décider de la marche à suivre, incapable de faire la part des choses entre la version du seigneur Dimanche et ce quil savait déjà, ou croyait savoir.


  Il entendit la libellule senvoler et la suivit des yeux jusquà ne plus apercevoir quune toute petite tache noire. Lorsquelle eut totalement disparu, Éléphant se précipita hors du taillis et rejoignit rapidement Arthur. Le garçon cligna des yeux: Éléphant avait beaucoup grandi et possédait maintenant des défenses imposantes. Lune delles présentait une sorte de marque verdâtre.


  Mais surtout, Éléphant tenait un objet dans sa trompe, un disque en métal qui scintilla dans le soleil jusquà la seconde où il tomba dans lombre de la paume dArthur.


  Cétait le médaillon du Marin. Arthur le serra fort dans sa main tout en attirant Éléphant vers lui. Il passa ses bras autour de lanimal en lui murmurant des remerciements pour cette nouvelle opération de secours si bien réussie.


  Il examina la médaille de très près et se rappela les propos de Face Brûlée sur lOcéan Frontalier: sil parlait dans le médaillon, le Marin lentendrait.


  Capitaine! sécria Arthur. Jai besoin de votre aide. Je suis prisonnier du seigneur Dimanche sur une colline des Jardins Incomparables, enchaîné comme lAncien. Jai besoin de vous et de votre harpon pour briser mes chaînes. Sil vous plaît, venez aussi vite que vous le pouvez!


  Chapitre 15


  Pose-moi à terre! ordonna Lilas en tirant de toutes ses forces sur la laisse de la plantopieuvre.


  À sa grande surprise, la créature lui obéit sans prêter attention au tremblement de sa voix. Ses tentacules la descendirent doucement jusquau sol.


  Lâche-moi, maintenant, commanda Lilas.


  Les tentacules se rétractèrent.


  Beau travail, la félicita la jeune fille.


  Lilas était assise par terre, les yeux fermés et le cœur battant la chamade. Elle sagrippait à la laisse dune main, comme si cette fine lanière était la chose la plus précieuse au monde, ce qui était vraiment le cas à cet instant. Elle essayait de ne pas penser à la poignée de lépée à laquelle son autre main était toujours rivée, ni au fait que larme demeurait solidement retenue par la Porte Principale.


  Lilas!


  Elle se retourna. Dissimulé derrière le véhicule de transport de troupes, le commandant Penhaligon lappelait.


  Oui, cest moi, répondit-elle dune voix faible.


  Est-ce que tu vas bien? Un tank lance-flammes est en route, mais il se trouve encore à une heure dici et nous navons pas pu…


  Non, je… je crois que ça va.


  Lilas se releva lentement et essaya dadopter une position dans laquelle elle se sentirait moins stupide avec son épée dans une main et dans lautre la laisse quelle ne pouvait pas lâcher.


  Seulement, je vais avoir besoin de retourner dans… euh… dans lautre dimension.


  Comment? sexclama le commandant Penhaligon.


  Ils lavaient vraisemblablement regardée franchir la porte de lhôpital avec le Faucheur, et non la Porte Principale du Palais que la plupart des mortels ne pouvaient voir. Le simple fait de passer à travers la porte de lhôpital avait néanmoins dû leur paraître suffisamment étrange…


  Cest un peu compliqué à expliquer, tenta Lilas. Il se passe des choses bizarres, vous savez! Vraiment très bizarres…


  Elle fut brusquement interrompue par un mouvement de lépée qui lentraîna de nouveau vers lintérieur de la Porte Principale. Elle sentait larme se rebiffer et sagiter. Elle se battait contre un adversaire qui était situé de lautre côté!


  Je dois y aller! lança Lilas. Jemmène… Pâquerette… avec moi. Venez en aide aux dormeurs!


  Où vas-tu? Quest-il arrivé à ta combinaison? lui cria le commandant Penhaligon. Attends!


  Sa voix se perdit et Lilas regagna lautre côté de la Porte Principale. Elle avait rassemblé ses forces pour être prête à combattre et sattendait à se sentir désorientée. Malgré toutes ses précautions, elle fut surprise de se retrouver aussitôt à lutter contre un Moins-que-Rien apparu juste au-dessus de sa tête.


  Celui-là était un humanoïde. Il ressemblait à une version enlaidie dun Autochtone et brandissait un gigantesque couperet.


  Lépée du Lieutenant Gardien intercepta un méchant coup, mais fut emportée dans son élan. Lilas ressentit la violence du choc du poignet jusquà lépaule. Larme essaya de revenir à sa place dans la main de la jeune fille, qui sentit quelle lâchait prise. Sa force et ses réflexes étaient insuffisants, même si la lame ensorcelée faisait lessentiel du travail.


  Elle fit alors un saut périlleux en arrière et tira de toutes ses forces sur la laisse de la plantopieuvre au moment où le couperet du Moins-que-Rien lui frôlait les talons. Lilas trébucha en retombant sur ses pieds, à cause de la nature élastique de latmosphère de la Porte Principale. Le Moins-que-Rien émit un rire semblable à un grognement en levant son arme redoutable. Lilas tenta de parer le coup, même si elle savait son geste inutile.


  Pâquerette! À laide! sécria-t-elle.


  Un tentacule senroula violemment autour du poignet du Moins-que-Rien; le couperet bascula dans le vide et ne manqua la poitrine de Lilas que de quelques centimètres. Un autre tentacule enserra le cou du Moins-que-Rien et lui arracha la tête. Ce geste neut toutefois que peu deffet; Lilas frémit en constatant que ce quelle avait pris pour les boutons du manteau en loques de la chose étaient en fait ses yeux, et que le manteau nétait autre que sa peau velue. La tête était un simple camouflage destiné à faire ressembler le Moins-que-Rien à un Autochtone.


  Pâquerette ne se laissa pas impressionner par lacharnement de son adversaire. Lilas détourna la tête lorsque les tentacules, avec la puissance dun engin de démolition, mirent en pièces le Moins-que-Rien et en jetèrent les morceaux au loin. Au fond delle-même, elle savait quil sagissait dun geste stratégique parce que, dans des circonstances propices, ces morceaux pourraient se transformer en vicieux petits Moins-que-Rien, sassocier à dautres jeunes créatures identiques ou se métamorphoser sils venaient à rencontrer des nappes de Rien brut.


  Une fois le calme revenu, Lilas laissa son arme la relever.


  Bien joué, Pâquerette, dit-elle.


  Et, surmontant sa répugnance, elle tapota la peau ridée de la créature, qui ressemblait sous ses doigts à lenveloppe rugueuse dun ananas.


  Pâquerette émit un son qui aurait pu être considéré comme un ronronnement, même sil évoquait davantage le bruit dune canalisation qui se débouche.


  Lilas enroula la laisse plusieurs fois autour de son poignet pour sassurer quelle ne lui échapperait pas. Puis elle ferma les yeux et se concentra sur ce qui se passait à lintérieur de la Porte Principale. Comme auparavant, elle sentit que des groupes de Moins-que-Rien et quelques monstres isolés erraient dans les parages, apparemment sans objectif précis. Lilas se demanda sils ne pouvaient voir les sorties ou si quelque chose les empêchait de les emprunter. Peut-être avaient-ils été créés trop récemment à partir du Rien et leur fallait-il du temps pour que leur cerveau grandisse et devienne opérationnel.


  Il y avait de vastes zones de Rien à lintérieur de la Porte Principale. En mobilisant ses nouvelles facultés, Lilas constata que le Rien se répandait lentement, sétirait dans plusieurs directions et se déplaçait sur de multiples niveaux. Au bout de quelques instants, elle comprit quil simmisçait en fait par une cinquantaine de portails différents et que lintérieur de la Porte Principale formait un hémisphère de plusieurs kilomètres de hauteur et de largeur. Ce dôme était transpercé de tous côtés par des portails menant au Palais ou aux Royaumes Secondaires.


  Lorsque Lilas se concentrait, elle percevait que certains portails émettaient des sensations toutes particulières. Ceux souvrant sur le Haut-Palais lui provoquaient une désagréable impression de picotement sur le bout de la langue, ce qui la portait à croire quils étaient gardés ou bien complètement hermétiques. Elle connaissait à présent la rage de dents déclenchée par les impasses donnant sur le Rien, mais ces culs-de-sac semblaient également présents au Moyen-Palais. Lorsquelle se focalisait sur ceux-là, elle sentait une odeur de four à pain qui disparaissait aussitôt quelle visualisait un autre portail.


  «On essaie de mattirer vers les portails du Moyen-Palais, se dit Lilas. Ça peut aussi bien être Arthur ou le docteur Scamandros quun ennemi.»


  Elle jeta un œil du côté de la plantopieuvre.


  «Si cest un ennemi, il va avoir une fâcheuse surprise.»


  Nous allons au Moyen-Palais, Pâquerette, annonça Lilas.


  Elle agita la laisse deux ou trois fois, puis sélança en direction du plus proche portail conduisant au Moyen-Palais, en se servant du sabre pour se propulser en avant. Elle avait un instant craint de devoir traîner la plantopieuvre derrière elle, opération assurément délicate. Mais les nombreuses pattes de la créature se mirent en quelque sorte à nager, et la plantopieuvre avança aux côtés de Lilas, qui neut pas même besoin de tendre la laisse.


  Tu es une brave fille, déclara-t-elle dune voix blanche.


  Elle pensait à ce qui lattendait et se demandait si elle parviendrait à quitter la Porte Principale lorsque celle-ci souvrirait sur le Palais. Lilas navait rencontré le précédent Lieutenant Gardien quune seule fois. Elle se souvenait distinctement de lavoir vu marcher jusquà la colline de lOctroi du Bas-Palais.


  Sen souvenait-elle réellement? Maintenant quelle y réfléchissait, il lui était impossible de se rappeler jusquoù était allé le Lieutenant Gardien et où se trouvait alors son épée. Il lui semblait vaguement quelle était glissée dans un fourreau dont lextrémité était restée à lintérieur de la porte.


  Lilas était perplexe. Ses souvenirs étaient flous et elle navait pas de temps à perdre. Elle devait surveiller lendroit où se tenaient les Moins-que-Rien afin de ne pas tomber dans une embuscade. Elle se concentra donc sur les intrus et saperçut que, sil restait encore plusieurs centaines de Moins-que-Rien à lintérieur de la Porte Principale, aucun deux ne rôdait à proximité. En fait, tous séloignaient pour se rassembler autour dun bassin de Rien particulièrement étendu, qui se remplissait grâce à ce qui était auparavant un portail ouvrant sur le Grand Labyrinthe.


  «Je me demande ce quils fabriquent», sinquiéta Lilas en ressentant une forte envie daller jeter un coup dœil. Mais elle avait un peu limpression dobéir à une injonction formulée par un tiers et elle refréna cette pulsion. Sa détermination à se débarrasser de lépée et à cesser doccuper la fonction de Lieutenant Gardien grandit encore. Comme elle lavait déclaré à Arthur quelque temps auparavant, elle ne souhaitait plus vivre de nouvelles aventures. En ce qui la concernait, elle avait eu son compte.


  Un petit point de lumière apparut devant elle. Elle décida daccélérer en brandissant son sabre directement vers le portail. Son allure augmenta et la plantopieuvre neut aucun mal à sadapter. Ensemble, elles filaient droit sur le portail qui devint de plus en plus grand et prit lapparence dune porte de lumière blanche phosphorescente.


  À quelques centimètres de louverture, Lilas comprit un peu tardivement quelle ferait mieux de ralentir plutôt que de pénétrer comme une flèche dans le Moyen-Palais avec une créature de trois tonnes sur ses talons.


  Mais il était trop tard. Lilas orienta lépée sur la droite dans un geste frénétique. Ce geste eut pour seul effet de lui faire traverser le portail en lui tordant le bras. Elle roula sur un épais tapis et heurta un objet probablement en bois, puisquil se brisa sous son poids.


  La plantopieuvre franchit le seuil une seconde plus tard et tomba directement sur Lilas. Celle-ci hurla mais la créature ne put que se trémousser au-dessus delle. Ses centaines de pattes nexerçaient pas plus de pression que les mains dun nourrisson; néanmoins, Lilas en eut le souffle coupé pendant quelques secondes.


  La plantopieuvre vint ensuite sécraser contre un mur juste derrière Lilas, faisant trembler le sol et tomber du plafond une grande quantité de poussière. Toussant et éternuant, Lilas vérifia quelle tenait toujours la laisse de sa créature, puis observa lentement autour delle. Comme elle sy attendait à moitié, lépée était toujours retenue à lintérieur de la porte, même si elle dépassait en grande partie.


  La pièce dans laquelle elle se trouvait ressemblait à un cabinet ou à une petite bibliothèque; des étagères remplies de livres couvraient les murs. Lobjet en bois brisé par Lilas était lune des trois chaises placées dans des niches entre les rayonnages. Le portail par lequel elle avait surgi se trouvait dans le renfoncement du milieu, ce qui expliquait pourquoi elle avait atterri directement sur la chaise.


  La plantopieuvre avait réduit en miettes toute une étagère et se tenait au milieu de livres épars, empêchant Lilas dapercevoir lautre partie de la pièce. La jeune fille se releva et tira dun coup sec sur la laisse.


  Par ici, Pâquerette, ordonna-t-elle en lui indiquant lautre côté du bureau.


  La créature sexécuta. Lilas remarqua alors la présence dune porte tout au fond de la pièce une porte extrêmement massive pour une bibliothèque. Elle était criblée de boulons gros comme des assiettes à dessert et surmontée dune ouverture protégée par des barreaux. Alors quelle observait cette lucarne, Lilas vit un Autochtone encapuchonné se baisser prestement, et des cris étouffés lui parvinrent. Ces bruits mystérieux furent rapidement suivis par le son dune cloche et le fracas provoqué par des Autochtones en armure se précipitant dans le couloir extérieur.


  Et voilà que ça recommence, constata Lilas en soupirant et en tirant de toutes ses forces sur son épée, qui refusait obstinément de se dégager.


  Chapitre 16


  Comment ça va, docteur? demanda Suzy en introduisant Giac dans le bureau provisoire du docteur Scamandros, aménagé dans une ancienne papeterie.


  Assis sur un banc, le sorcier leva les yeux, posa sa plume de paon et ôta son couvre-chef pour saluer la fillette. Cétait un chèche orange doù tombèrent plusieurs objets. Certains roulèrent sous le banc avant que Suzy pût voir à quoi ils ressemblaient, mais lun deux séchoua à ses pieds. Elle ramassa avec grand soin la balle en métal lisse et la rendit au docteur Scamandros. Au moment où il tendit la main pour lattraper, une dizaine de petites pattes articulées sortirent de la balle qui bondit pour rejoindre ses sœurs dans les recoins obscurs de la pièce.


  Relativement bien compte tenu des circonstances, répondit le docteur Scamandros.


  Mais les tatouages en mouvement sur son visage disaient tout autre chose: de petits animaux plongeaient leur tête dans le sable tandis que dautres se dissimulaient sous des amas de rochers.


  Jvous présente le colonel Giac, mon assistant, annonça Suzy. Cest aussi un sorcier.


  Oh, jétais un sorcier surnuméraire, déclara prudemment Giac.


  Comme jaurais dû lêtre si je nétais pas parti, répondit le docteur Scamandros en serrant la main de Giac, le visage rayonnant. Jimagine que cétait un acte politique.


  Politique?


  De rater vos examens! sexclama Scamandros. Ah, ça fait si longtemps que je nai pas parlé à un confrère. Je me demande si vous pourriez me donner votre avis sur ces sortilèges que je suis en train de préparer. Il sagit de papiers réparateurs à coller sur les petites éruptions de Rien, mais ils risquent de résister si peu de temps que jen viens à douter de leur utilité. Bien entendu, les Clefs sont indispensables pour contenir correctement le Rien, alors nous pouvons juste espérer…


  Docteur! linterrompit Suzy. Cest dame Prima qui nous envoie. Nous devons franchir la Porte Principale pour récupérer Lilas. Cest elle le nouveau Lieutenant Gardien. Ensuite, nous devons pénétrer dans le Haut-Palais et débloquer tout un tas dascenseurs.


  Comment? Comment! Lilas est le nouveau Lieutenant Gardien? sexclama Scamandros.


  Les animaux tatoués senfoncèrent encore plus profondément dans les petits tas de sable, jusquà ce quon ne voie plus que leurs pattes qui sagitaient furieusement.


  Cest ce que raconte la vieille, ajouta Suzy.


  En entendant la façon dont elle appelait dame Prima, Giac jeta des regards angoissés autour de lui et croisa les doigts.


  Apparemment, le Crépuscule de Dimanche est allé la chercher dans son monde, mais il sest passé un truc à lintérieur de la porte et elle sest rtrouvée nommée nouveau Gardien.


  Oh, là là! salarma Scamandros. Je crains que ce ne soit un signe supplémentaire.


  Un signe de quoi? interrogea Suzy.


  Un signe que le Palais se dissout trop rapidement, murmura le docteur. Nous avons perdu les Confins Extrêmes, le Bas-Palais et le Grand Labyrinthe, et lOcéan Frontalier est criblé de Rien. Si lancien Lieutenant na pas réussi à garder la porte, alors le Rien peut passer par cet endroit pour se répandre dans toutes les parties du Palais!


  Arthur va arranger ça, rétorqua Suzy confiante.


  Lord Arthur est revenu! sexclama le docteur Scamandros tandis que les animaux sortaient la tête de leurs refuges. Peut-être y a-t-il de lespoir malgré…


  Euh… il est pas vraiment revenu, linterrompit Suzy.


  Oh, regretta Scamandros.


  Les créatures se transformèrent en petites portes qui se fermèrent aussitôt et rétrécirent jusquà ressembler à de minuscules cases.


  Personne sait où il est, ajouta Suzy. Alors, il est sûrement en train de faire un truc important. De toute façon, faut quon aille à lintérieur de la Porte Principale, quon trouve Lilas, quon la ramène, quon rassemble une force une partie de ma bande sen occupe, quon prenne un ascenseur dans la seule cage quest ouverte et quon attaque le Haut-Palais pour débloquer dautres cages. Une fois que les ascenseurs marcheront, lArmée principale pourra venir combattre Samedi et la bande du Joueur de Flûte, puis pourra débroussailler les Jardins Incomparables et y entrer pour venir en aide à Arthur, pour quil ait pas trop de problèmes.


  Euh… je ne suis pas certain davoir tout suivi, avoua le docteur Scamandros.


  Moi non plus, releva Giac.


  Bon, daccord, soupira Suzy. Une chose à la fois. On entre à lintérieur de la Porte Principale et on récupère Lilas. Cest là que vous intervenez, docteur. Où est-ce quy a une entrée menant à la porte dans le coin?


  Ah, je vais devoir me lancer dans une longue séance de divination, constata Scamandros en fronçant les sourcils. (Il réfléchit un instant puis plissa le front.) Ou peut-être puis-je simplement poser la question à lun des Relieurs.


  Digby devrait le savoir, compléta Suzy. Essayons de le trouver. Venez!


  Mais, mes sortilèges… Je suis au beau milieu dune procédure laborieuse! protesta le docteur.


  Pas le temps, rétorqua Suzy. Vous lavez dit vous-même. Allons-y!


  Scamandros haussa les épaules dans un mouvement accentué par son pardessus trop grand pour lui. Puis il balaya dun geste lamas hétéroclite dobjets posés sur son banc et les glissa dans lune des poches incroyablement profondes de son manteau avant de suivre Suzy et Giac jusquà la porte.


  Suzy était déjà en train dappeler quelque Autochtone invisible.


  Ohé, les gars! Où est Digby? Ou Jakem?


  Peu après, ils découvrirent Digby dans la Salle de Presse. Sur une vieille épreuve, le Relieur dessina une carte à coups de crayon rapides pour leur indiquer le chemin jusquà lentrée la plus proche.


  Elle est bien gardée, forcément, expliqua Digby. Elle se trouve au fond dun couloir qui compte de nombreuses meurtrières, un mâchicoulis, et cætera. Je vais vous rédiger une autorisation pour les gardes, pour quils vous laissent…


  Alors quil parlait, une cloche retentit dans le donjon. Trois fois trois coups.


  Hum, curieuse coïncidence, constata Digby en tournant la tête. Il sagit de lalarme qui signale une incursion en provenance de la Porte Principale. Peut-être ferais-je mieux de vous y accompagner moi-même. Jakem! Jakem!


  Lancien Maître de Presse, rétrogradé par Arthur lorsque Digby avait été promu à cette fonction, arriva à toute allure et les salua.


  Jakem, va prévenir le maréchal Midi quil y a peut-être une attaque du côté du portail situé dans le donjon de laile ouest, qui débouche sur la Porte Principale. Général Turquoise Bleue, colonel Giac, docteur Scamandros, veuillez me suivre.


  Digby les fit descendre à vive allure un escalier puis traverser lun des passages annexes du donjon, en grande partie occupé par un petit chemin de fer à crémaillère à peine plus gros quun train miniature qui en temps normal transportait du papier, de lencre et des caractères à travers la citadelle de la Reliure. Il convoyait à présent des approvisionnements militaires. Ses wagons, de la taille de corbeilles à fruits, chargés de sabres de pirate, de poudre de Rien, de hallebardes et dautres articles du même acabit, avançaient bruyamment.


  Ça ira plus vite par là, expliqua Digby. Il y a trop de soldats dans les couloirs principaux.


  À lintersection suivante, ils durent attendre le passage dun autre train. Au loin, la cloche continuait de retentir, suivant un rythme toujours ponctué de trois longues sonneries, une pause, puis de nouveau trois sonneries, une pause et encore trois sonneries. Dès que le neuvième coup de cloche sacheva, un silence plus long sinstalla et chacun tendit loreille pour savoir si lalerte était terminée et le danger passé.


  Mais la cloche continuait à résonner et Digby accéléra lallure lorsquils franchirent les voies derrière le fourgon de queue de ce train qui transportait une Autochtone particulièrement petite, à peine visible sous sa grande casquette de cuir. Elle agita sa lanterne rouge à leur passage, mais seul Giac lui retourna son salut. Les autres étaient trop absorbés par ce qui les attendait.


  Ils atteignirent lescalier menant au donjon, où grouillaient dinnombrables Relieurs armés de leurs longues lances en forme daiguille. Digby dut leur crier de se ranger sur le côté. Alors quil conduisait le groupe, une section de soldats de régiment armés de leurs mousquets monta les marches en cadence et vint emboîter le pas au docteur Scamandros, qui dirigeait quant à lui les derniers éléments de la bande de Suzy.


  Le long du couloir, plusieurs épaisses portes cloutées avaient été ouvertes pour laisser passer les porteurs de lance. Suzy leva les yeux et remarqua de nombreuses meurtrières. Elle aperçut des Autochtones qui attendaient au-dessus deux avec des chaudrons remplis dhuile bouillante.


  Au bout du couloir, la porte la plus imposante de toutes était solidement fermée et barrée de quatre lourds madriers. Juché sur lun deux, un Relieur regardait à travers une petite ouverture grillagée. Lorsque Digby et les autres arrivèrent, il sauta dun bond et exécuta une révérence.


  Tourneur de Presse de première classe Horrybig, provisoirement chargé de garder le Niveau Inférieur! Permettez-moi de vous signaler la présence de deux intrus sortis de la Porte Principale! annonça-t-il dune voix autoritaire et tonitruante. Un énorme Moins-que-Rien et un autre beaucoup plus petit ayant lapparence dun mortel!


  Je vous lai déjà dit! Je ne suis pas un Moins-que-Rien! hurla quelquun de lautre côté de la porte.


  Cest Lilas! sexclama Suzy en se précipitant vers la porte.


  Attention, souffla le docteur Scamandros en la retenant par la manche. Il pourrait sagir dune ruse. Peut-être un sosie mange-esprit de Lilas. Laisse-moi vérifier.


  Le sorcier fouilla dans ses poches et en ressortit ses lunettes cerclées dor. Il les posa sur son front, au-dessus de ses yeux.


  Oh, ça me revient, la vision intérieure, commenta Giac étonné de sa propre réaction.


  Exact, cher confrère, approuva le docteur Scamandros. (Il monta prudemment sur la planche la plus basse et jeta un coup dœil par louverture.) Hum…, commença-t-il. La grosse créature a grandi dans les Jardins Incomparables et nest pas exactement un Moins-que-Rien, mais une créature de quelque Royaume Secondaire manipulée par la sorcellerie. Le petit être est un mortel… et non un sosie mange-esprit…


  Docteur Scamandros, cest moi, Lilas! Est-ce quArthur est là?


  Cest vraiment un mortel, poursuivit le docteur. Probablement MlleLilas. Je remarque que larme envoûtée quelle détient est reliée à la Porte Principale et que la créature est maintenue sous son commandement grâce à la Laisse de Grobbin…


  Je me souviens de ça aussi! sexclama de nouveau Giac. Le vieux Grobbin était lun de mes professeurs, mais jusquà cet instant javais tout oublié de ses leçons. Qui laurait cru… pendant tout ce temps, ça navait pas disparu, mais je ny pensais plus.


  Trop de pluie, estima Suzy. Trop deau reçue sur ta tête sûrement. Ça a dû te bloquer.


  Suzy! Est-ce que tu peux me sortir de là?


  Très intéressant, estima le docteur Scamandros. Si le mortel qui, je peux laffirmer, est très certainement MlleLilas est bien un humain non modifié, luniforme quelle porte est en fait une conception de la sorcellerie dun ordre très élevé, tout comme lépée quelle manie. Tous deux ont été réalisés par lArchitecte en personne, jen suis sûr. Colonel Giac, peut-être aimeriez-vous jeter un coup dœil?


  Jen serais ravi, hum… honoré confrère, se réjouit Giac.


  Est-ce que quelquun va ouvrir cette porte? cria Lilas. Et maider à dégager cette épée?


  Un instant, mademoiselle Lilas, annonça le docteur Scamandros par louverture. Veuillez autoriser mon confrère…


  Il sinterrompit au moment où Suzy souleva lextrémité dun madrier, forçant le docteur à descendre. Scamandros bouscula Giac, qui attendait son tour pour monter.


  Tu pourras aussi bien faire ta séance de vision intérieure la porte ouverte, déclara Suzy en ôtant complètement la poutre et en la posant sur le côté. Un tout petit instant, Lilas, cria-t-elle en soulevant la deuxième barre en bois. Faut que jenlève tout ça.


  Les murmures et lagitation méfiante derrière Suzy lui rappelèrent que le passage était peuplé de Relieurs et de soldats armés. Après avoir ôté le dernier madrier, elle grimpa dessus et sadressa à la foule:


  Tout va bien, sécria-t-elle. Cest juste le deuxième bras droit dArthur… euh… mortel celui-là… euh… lamiral Lilas. Alors vous pouvez tous vous retirer. Qui a la clef de cette porte?


  Moi, dit Horrybig en regardant Digby, lequel approuva dun signe de tête.


  Horrybig eut lair étonné, mais il glissa la clef dans la serrure et la tourna avant de reculer dun pas.


  En entrant dans la pièce, Suzy reconnut aussitôt Lilas, blottie dans une alcôve et agrippée à la poignée dune épée qui, daprès ce quelle voyait, était fichée dans le mur. La créature à laquelle le docteur Scamandros avait fait référence était légèrement plus imposante que ce à quoi elle sattendait. Elle occupait lautre moitié de la pièce, ses tentacules ondulant sur le plancher.


  Suzy! Cest bien toi, sexclama Lilas. Est-ce quArthur est là? Jai besoin de lui pour dégager cette épée de la Porte Principale.


  Non, il est pas là, répondit-elle. (Elle savança plus près en gardant un œil méfiant sur la plantopieuvre.) Cest quoi ce truc? Et comment tas fait pour devenir le nouveau Lieutenant Gardien?


  Cest Pâquerette, expliqua Lilas. Cest une plantopieuve. Le Faucheur cest un des gars de Dimanche la conduite sur Terre. Seulement, il la laissée sur place lorsquil ma emmenée avec lui. Il était censé me livrer au seigneur Dimanche, mais nous nous sommes arrêtés pour venir en aide à lancien Lieutenant Gardien. Il était mourant… et il ma confié son épée. Apparemment, je suis maintenant le nouveau Lieutenant Gardien. Sauf que ce nest pas ce que je voulais!


  Cest un mauvais plan, convint Suzy. Trop de boulot.


  À qui le dis-tu! approuva Lilas. Docteur Scamandros! Peut-être que vous pouvez maider?


  Je ferai de mon mieux, répondit-il.


  Il se tenait à côté de Suzy et regardait le manteau de Lilas, apparemment fasciné par sa manche. Des tatouages représentant de petits métiers à tisser apparurent sur son visage, des canettes se déplaçaient sur les métiers et des rouleaux de tissu bleu descendaient en cascade le long du nez de Scamandros.


  Comment puis-je taider?


  Dabord, je veux sortir cette épée de lintérieur de la Porte Principale! expliqua Lilas en tirant de nouveau sur lobjet de toutes ses forces.


  Oh, là là, regretta le docteur Scamandros. Cest au-delà de mes pouvoirs.


  Mais pas, je pense, au-delà des miens, annonça une voix froide et puissante derrière lui.


  Suzy et Scamandros sursautèrent, et Pâquerette recula précipitamment sur ses innombrables pattes en émettant un son aigu qui évoquait la frayeur ou langoisse.


  Dame Prima… Bonjour! sexclama Lilas, sur ses gardes.


  Chapitre 17


  Il était onze heures trente, et les chaînes qui reliaient Arthur à lhorloge avaient raccourci, lentraînant de nouveau au niveau du moyeu central. À chaque minute passée, elles se contractaient encore un peu plus et lui tiraient les mains dans le dos.


  Il ny avait eu aucun signe ni aucun présage de larrivée du Marin. Arthur essayait doublier combien de temps il avait fallu au capitaine, par le passé, pour se porter à son secours ou à celui de Lilas. Il aurait tant aimé que le Marin se trouvât à proximité de lui, à léchelle cosmique.


  Il devait à présent envisager la probabilité très concrète que, dans un délai de quarante minutes, deux épouvantables automates allaient venir lui arracher les yeux. Même sil était sûr quils repousseraient, il ne se sentait pas mieux pour autant.


  Éléphant se déplaçait en même temps quArthur et sentait son inquiétude croître. Il avait continué à grandir après avoir rapporté le médaillon et avait à présent atteint la taille dun gros chien. À ceci près quil était très rond et devait peser bien plus que le plus lourd des canidés.


  Tu vas bientôt devoir aller te cacher, lui dit Arthur. Le seigneur Dimanche a dit quil serait de retour avant midi. Et je ne veux pas que les automates tarrachent les yeux à toi aussi.


  Éléphant fit un mouvement de résistance avec ses défenses. Elles mesuraient désormais une trentaine de centimètres de long et étaient très pointues.


  Non, dit Arthur. Tu ne peux pas combattre Dimanche, ni les automates. Mais je te remercie.


  Éléphant émit un long barrissement.


  Non, je ne supporterai pas que tu sois blessé ou tué, expliqua Arthur. (Il se souvint du moment où il avait perdu Éléphant bien des années auparavant. Il avait ressenti une peine intense qui ne lavait jamais vraiment quitté, même si elle avait diminué au fil du temps.) Tu ferais mieux daller te cacher maintenant.


  Éléphant salua de la trompe et séloigna en grommelant jusquà un bosquet de hauts arbustes en fleurs. Arthur se contorsionna pour examiner la trappe placée sur le cadran de lhorloge. Des cliquetis et des grincements lui parvenaient de lautre côté de la cloison; les automates séveillaient et préparaient leur hachoir et leur tournevis.


  Je vais faire valser lécorce de vos petites têtes de bois, menaça Arthur en tentant dimiter le franc-parler de Suzy ou la colère intérieure quil avait pu ressentir par le passé.


  Mais ses propos manquaient de conviction et il ne parvenait pas à faire naître en lui un quelconque sentiment de fureur. Il essaierait de leur décocher des coups de pied, mais il savait bien quil nen aurait pas la capacité. Une fois les chaînes complètement raccourcies, il serait plaqué contre le cadran et les automates surgiraient de derrière sa tête. Pour leur donner des coups de pied, il lui faudrait se transformer en contorsionniste.


  Et je vais vous mordre aussi, poursuivit Arthur.


  «Non que je puisse faire grand mal à ces automates, même si je parvenais à les mordre. Il me faudrait des dents bien plus tranchantes. Je pourrais tout simplement abandonner.»


  Arthur repoussa cette idée. Hors de question dabandonner.


  «Il faut que je laisse parler mon imagination, comme me le répète toujours Éric. Peut-être que je réussirai à me faire pousser des dents effilées. Ou des bras supplémentaires. Je pourrais diriger mes pouvoirs pour me transformer.»


  Arthur regarda ses poignets menottés et une nouvelle idée lui vint.


  «Peut-être que je pourrais faire rétrécir mes mains et les glisser hors des menottes!»


  Il se concentra sur ses poignets en souhaitant de toutes ses forces quils saffinent et rapetissent.


  Il ne se passa rien, hormis le tic-tac de lhorloge et le cliquetis des chaînes, lorsquun maillon supplémentaire vint sinsérer dans le précédent pour ne plus faire quun avec lui. Arthur passa les dix minutes suivantes aussi concentré que possible. En vain: la taille de ses poignets et de ses mains navait pas changé.


  Il était si absorbé par ses tentatives quil ne vit pas approcher le seigneur Dimanche, qui se posta bientôt devant lui, sur le bord du cadran.


  Il ne reste plus quun quart dheure avant midi, annonça le Curateur. Vas-tu me remettre les Clefs et lAnthologie?


  Arthur leva les yeux vers lui. Même si de nombreuses heures sétaient écoulées, le soleil se déplaçait lentement dans les Jardins Incomparables et avait à peine bougé sur la fresque de la voûte céleste. Le seigneur Dimanche était placé de telle manière que le disque solaire se trouvait juste derrière sa tête, lentourant dun halo radieux et aveuglant.


  Non, dit lentement Arthur. Je ne vous remettrai rien.


  Le seigneur Dimanche parut mécontent et séloigna. Arthur regarda en lair en clignant des yeux, mais il ne vit pas la moindre libellule. Quel que soit lendroit par lequel était arrivé le Curateur, ce nétait pas sur le dos dune de ses créatures ailées.


  Je vais attendre, annonça le seigneur Dimanche. Peut-être reviendras-tu sur ta décision après.


  Arthur tendit le cou pour regarder autour de lui. Dimanche sétait assis juste derrière lhorloge, sur une chaise pliante qui ne sy trouvait pas auparavant. Un Autochtone en uniforme de maître dhôtel, qui ressemblait un peu à Renifleur, exception faite de sa peau verte, lui tendit un grand verre dune boisson rosâtre. Derrière le domestique, un scarabée haut sur pattes et grand comme un camion mastiquait les feuilles dun arbre. Il portait sur son dos un trône doré dressé devant plusieurs petits fauteuils en rotin. Le coléoptère était de toute évidence le mode de transport terrestre choisi par Dimanche.


  Lhorloge tictaqua. Arthur regarda laiguille des minutes se déplacer; il nen restait plus que trois avant midi. La chaîne se rétracta une nouvelle fois et le garçon bascula en arrière.


  «La souffrance sera de courte durée, se dit-il les yeux fixés au ciel. Elle sera suivie dune douleur qui disparaîtra dans une heure ou deux lorsque mes yeux repousseront. Ce nest pas comme lorsque jétais humain…»


  Pas comme lorsque jétais humain, murmura-t-il.


  Comment? demanda le seigneur Dimanche. Que dis-tu? Acceptes-tu ma proposition?


  Non! sexclama Arthur. (Il ferma les yeux. Il nétait pas certain de pouvoir supporter les sévices qui lattendaient, mais il était absolument sûr de ne pas vouloir assister à la scène.) Vous pouvez toujours essayer!


  Les dernières minutes restantes furent interminables. Arthur apercevait la lueur rouge du soleil à travers ses paupières closes, quil gardait étroitement fermées. Il essayait de penser à des choses plus agréables: à la musique de Bob, à ses propres chansons. Il essaya den fredonner une, mais il ne parvenait pas à sen souvenir. Il y avait dautres mélodies dont il aurait dû se rappeler, mais rien ne lui venait, pas même les airs les plus connus quil avait joués des milliers de fois sur son clavier.


  Bong! sonna lhorloge.


  Arthur se crispa en entendant la trappe souvrir dun coup. Son corps entier était tendu comme une corde. Il grinça des dents pour garder la bouche fermée en entendant les vrombissements et les gloussements des automates de lhorloge. Une ombre dissimula la masse rougeâtre du soleil…


  «Je ne crierai pas, décida Arthur plein de fureur. Je ne crierai pas, je ne pleurerai pas ni ne montrerai aucun signe…»


  Les coups continuaient de retentir, ségrenant lentement jusquà douze.


  Bong! Bong! Bong! Bong!


  Aucune douleur, Arthur ne percevait rien, pas la moindre sensation sur ses paupières ou son visage.


  Bong! Bong! Bong!


  Sa gorge se serra, il narriva plus à se retenir et entrouvrit légèrement les yeux.


  Bong! Bong!


  Plus que deux coups et les automates ne lavaient pas encore touché. Arthur prit une inspiration profonde et saccadée…


  Bong!


  Le dernier coup lui parut mettre une éternité à retentir et les automates navaient toujours pas attaqué. Ils ne disposaient que du temps quil fallait à lhorloge pour sonner ses douze coups.


  Allez! cria Arthur.


  Bong!


  Arthur entendit le raclement des pieds en bois des automates, puis le claquement de la trappe qui se referma dun coup sec. Lentement, très lentement, le garçon rouvrit les paupières.


  Le seigneur Dimanche sirotait sa boisson juste à côté de lui.


  Tu es courageux, observa-t-il. Plus que je ne laurais cru de la part dun mortel. Je crois néanmoins que tu ne le seras pas autant la prochaine fois.


  La prochaine fois…, murmura Arthur.


  Tu dois me remettre les Clefs et lAnthologie, répéta encore le seigneur Dimanche. Cest la seule chance pour le Palais et les Royaumes Secondaires.


  Arthur le regardait fixement. Il réfléchissait à toute vitesse, lesprit stimulé par ladrénaline que sa vive frayeur avait sécrétée.


  En fait, vous ne pouvez pas me faire de mal, comprit-il soudain. Ça reviendrait à me forcer à vous remettre les Clefs! Tout ce que vous pouvez faire, cest essayer de me faire peur, cest tout!


  Le seigneur Dimanche lui décocha un petit sourire mauvais avant de descendre du cadran.


  Je nai pas peur! cria Arthur.


  Il essaya de crier une nouvelle fois, sans y parvenir. Parce quil avait peur. Il ne savait pas sil avait raison à propos des Clefs. La prochaine fois que les douze coups de lhorloge retentiraient, les automates lui arracheraient peut-être vraiment les yeux.


  Lherbe bruissa, non loin de lhorloge; Arthur leva la tête et vit le scarabée filer, avec le seigneur Dimanche et plusieurs de ses serviteurs sur le dos. Linsecte sapprochait des plantes dans lesquelles Éléphant se dissimulait. Arthur retint son souffle lorsquil frôla les arbustes avant de disparaître.


  Éléphant fit son apparition une minute plus tard et traversa la pelouse. À laide de sa trompe, il agrippa lun des chiffres de lhorloge et se hissa sur le cadran pour rejoindre Arthur.


  Mes yeux sont toujours là, Éléphant, annonça-t-il. Et jai douze heures pour mettre au point un autre plan. Je ne peux pas me contenter dattendre le Marin. Il lui avait fallu des semaines pour gagner lOcéan Frontalier.


  Éléphant approuva de la tête.


  Je ne te lai pas demandé avant, commença Arthur, parce que je ny avais pas pensé. Mais est-ce que tu peux parler, à présent?


  Éléphant secoua négativement la tête en émettant un léger barrissement.


  Je me disais que je pourrais peut-être tenvoyer chercher un téléphone pour appeler dame Prima, expliqua-t-il. Mais si tu ne peux pas parler… ce nest pas que jai envie que tu téloignes…


  Éléphant hocha de nouveau la tête et sassit à côté du garçon en émettant un grognement sourd.


  Arthur ne quittait pas le ciel des yeux, plongé dans ses pensées.


  Peut-être pourrais-tu grimper la colline derrière nous, dit-il. Cest là que le Midi de Dimanche a jeté mes Clefs. Si tu parviens à les trouver et si elles sont encore dans le filet, tu pourras me les rapporter.


  Éléphant se releva péniblement et émit un petit barrissement enthousiaste.


  Daccord, dit Arthur. Va voir, mais sois prudent. Et prends garde à ne pas te retrouver mêlé à une bagarre où tu pourrais te faire blesser. Reste bien caché. Souviens-toi que tu ne peux pas toucher directement les Clefs. Seulement le filet. Et reviens, si cest trop dangereux.


  Éléphant acquiesça, salua son ami en agitant sa trompe et se mit en route.


  Je ne plaisante pas! lança Arthur. Nessaie pas de toucher les Clefs. Sois prudent!


  Il attendit quÉléphant ait quitté lhorloge pour laisser retomber sa tête en arrière.


  Tu es tout ce quil me reste, dit-il doucement, pour me rappeler qui je suis vraiment.


  Chapitre 18


  Dame Prima se pencha vers Lilas et, de son doigt ganté, toucha la main de la jeune fille toujours rivée à lépée.


  Aïe! hurla Lilas.


  Elle ressentit une douleur qui irradia du bout de ses doigts à son épaule, et laissa son bras complètement engourdi.


  Ses doigts inertes ne purent plus retenir la poignée de lépée, et la boucle se détacha de son poignet. Lépée heurta le sol, cette fois en dehors de la Porte Principale.


  Est-ce que cela signifie, sexclama Lilas en regardant la lame à terre, que je ne suis plus le Lieutenant Gardien? Puis-je rentrer chez moi?


  Non, non et non, rétorqua dame Prima. Je tai simplement libérée de ta mission à lintérieur de la porte. Jai une autre tâche pour toi.


  Mais je ne veux pas dautres tâches! protesta-t-elle. (Elle se massait le bras et retrouvait peu à peu des sensations, qui saccompagnaient de douloureux picotements.) Je veux rentrer chez moi!


  Je nen doute pas. Mais que ça te plaise ou non, tu feras ce que je tordonne ou tu retourneras à lintérieur de la porte pour reprendre ton poste.


  Lilas serra les poings sans toutefois parvenir à fermer sa main endolorie.


  Je suppose que je nai pas le choix, répondit-elle, furieuse. Quelle est cette tâche?


  Tu vas ramasser ton épée et accompagner le général Suzy Bleue au Haut-Palais pour laider à débloquer un nombre suffisant dascenseurs et permettre le début de linvasion. Et si tu survis à cette mission, alors je pense que tu participeras à lassaut que nous lancerons ensuite contre les Jardins Incomparables.


  Je vais accepter pour linstant, acquiesça Lilas tout en croisant les doigts derrière son dos. Mais dès que jaurai retrouvé Arthur, je lui demanderai de me renvoyer chez moi, voilà.


  Dame Prima esquissa un léger sourire qui nexprimait nullement la satisfaction.


  Comme tu le souhaites, déclara-t-elle. Étant donné que nous ignorons ce quil est advenu de Lord Arthur et quil demeure introuvable au sein de notre domaine, à lintérieur comme à lextérieur du Palais, je ne peux que souhaiter que tu remettes la main sur lui, et aussi vite que possible. Maintenant, dis-moi, le Crépuscule de Dimanche ta-t-il révélé pourquoi il ta emportée en dehors de ton monde?


  Ce brusque changement de sujet laissa un instant Lilas déconcertée.


  Non… il a juste marmonné quelque chose à propos du fait que le seigneur Dimanche aimait rassembler le plus déléments possibles avant de se lancer dans une nouvelle mission.


  Intéressant, se contenta de répondre dame Prima. Je me demande… (Elle observait le plafond, les yeux dans le vague, comme si elle voyait bien au-delà des moulures en forme de fruits et de vignes.) En tout cas, nous navons pas de temps à perdre, poursuivit-elle dun ton sec à ladresse de Lilas après sêtre ressaisie. Général Suzy Bleue!


  Jsuis là, répondit Suzy qui marmonna ensuite entre ses dents quelque chose comme «espèce de vieille bique».


  Vos forces doivent intervenir dici une heure et il faut ouvrir au moins une vingtaine de cages dascenseur au Haut-Palais dans lheure suivant votre attaque.


  Une vingtaine, Milady? sexclama le docteur Scamandros. (Les tatouages de son visage se transformèrent en cascades de feux dartifice qui vacillaient sur ses joues et chutaient les unes sur les autres.) Dans une heure? Même si elles sont simplement bloquées, il me faudra beaucoup plus de temps pour défaire…


  Vous avez votre collègue, lança dame Prima en montrant Giac du doigt. Mettez-le au travail.


  Même à nous deux…


  Vous vous exécuterez! ordonna dame Prima. (Le simple son de sa voix réduisit en lambeaux les livres situés sur létagère à côté delle; leurs reliures tombèrent à terre et formèrent une sorte de nid de serpents qui auraient mué tous en même temps.) Entendez-vous? Nous navons pas le temps! Sans Arthur, le Moyen-Palais seffondrera bientôt et le Haut-Palais suivra. Seuls les Jardins Incomparables peuvent survivre et nous devons tous nous y rendre aussi vite que possible!


  Suzy cligna des yeux et essuya la poussière de papier sur son visage.


  Très bien, conclut-elle en exécutant une révérence. Allons-y, Lilas! Allons retrouver notre groupe dattaque.


  Lilas, elle-même à moitié abasourdie, récupéra lépée du Lieutenant Gardien qui lui bondit presque dans la main. Lengourdissement et les fourmillements de son bras disparurent aussitôt, mais elle remarqua tout de suite quelle navait plus la faculté de ressentir ce qui se passait à lintérieur de la Porte Principale.


  Dame Prima! appela-t-elle. (Le Testament, qui avait déjà tourné les talons, sarrêta et fit volte-face.) La Porte Principale… il y a de très nombreux Moins-que-Rien à lintérieur et le Rien sy infiltre de tous les côtés. Il faut la défendre.


  Oui, approuva dame Prima. Il faut la défendre, pour le peu de temps quil reste. Je vais envoyer lAube de Vendredi et une armée de cadets de la Jeunesse Dorée. Il y a peu de risque que le Joueur de Flûte essaie dutiliser la porte. Il nen a pas besoin, maintenant quil se trouve au Haut-Palais.


  Sur ce, elle séloigna dun pas hautain.


  Ça me fait penser… vous avez réussi à avoir ces trucs que je cherchais, docteur? demanda doucement Suzy.


  Lesquels? interrogea Scamandros, déjà lancé dans une grande discussion technique sur la sorcellerie et les ascenseurs avec son nouveau collègue qui, une fois de plus, paraissait surpris de se souvenir de choses oubliées de longue date. Ah, oui!


  Il fouilla dans son manteau et tendit à la fillette un grand sac en papier brun qui semblait rempli de billes ou de glands. Suzy le glissa dans la poche de son manteau.


  Quest-ce quil y a là-dedans? demanda Lilas. Et pourquoi tu mas appelée amiral?


  Des protège-tympans, expliqua Suzy. Pour sassurer que le Joueur de Flûte ne puisse pas nous récupérer. Quant à lhistoire damiral, je pense quil faut être un aristo pour se faire obéir ici. Même si je crois que tes déjà le Lieutenant Gardien de la porte…


  Jusquà ce quArthur arrange tout ça et me ramène chez moi, expliqua Lilas.


  Va falloir quon se batte un peu dabord, jubila Suzy.


  Lilas approuva. Elle suivit Suzy pendant que celle-ci dépassait prestement les rangées de soldats et de Relieurs.


  Venez, Giac, docteur! lança-t-elle à lintersection suivante. Dépêchez-vous! Nous avons un ascenseur à prendre!


  Scamandros et Giac les rattrapèrent au moment où Suzy atteignit lescalier quelle monta quatre à quatre devant eux. Beaucoup moins enthousiaste, Lilas suivait quelques pas derrière.


  Mais, général! sétonna Giac, ne devions-nous pas être plus nombreux?


  Suzy sarrêta en haut des marches et tapota la poche où elle avait glissé le sac de protège-tympans, comme elle les appelait.


  Bien sûr! confirma-t-elle. Pourquoi tu crois que jai besoin de tout ça? Et Bren, Shan et Athan sont partis faire quoi, à ton avis? Rassembler la bande, bien sûr! Allons-y!


  


  La bande de Suzy, qui comptait une soixantaine de Chenapans et six enfants du Joueur de Flûte accoutrés duniformes disparates, darmes et déquipement divers, étaient rassemblés dans la cour, sous lœil méfiant des nombreux soldats issus dunités régulières. Les sergents se tenaient entre la bande et les chariots de marchandises et, dès quun enfant du Joueur de Flûte sapprochait trop près, ils grommelaient des avertissements et brandissaient leurs badines, leurs cannes ou leurs couteaux de chasse.


  Un enfant du Joueur de Flûte, de petite taille, aux cheveux de jais et à la peau très mate, vêtu dun uniforme emprunté à la fois au Régiment et à la Horde, avec une épée de pirate dans le dos et non au côté, sadressa à la bande au moment où Suzy et les autres arrivaient derrière lui.


  Très bien, vous tous! sexclama Fred Initiale Nombres dOr. Suzy sera là dune minute à lautre. Tout le monde a ce quil faut?


  Un chœur de «mouais» et de «oui, chef», agrémenté dun «sans doute» et dun «jespère», lui répondit au moment où Suzy lui tapotait lépaule. Fred fit volte-face et sourit.


  Salut, patron, dit-il. Bonjour, Lilas.


  Salut, Fred.


  Lilas navait rencontré cet enfant du Joueur de Flûte que brièvement dans la place forte de Vendredi dans les Royaumes Secondaires mais, comme tout le monde, elle lavait immédiatement apprécié.


  Tu as reçu le message de Bren, Shan et Athan? demanda Lilas.


  Mouais, répondit Fred. Nous avons ici soixante-six Chenapans. Presque tous les enfants du Joueur de Flûte des environs de la citadelle de la Reliure, sans compter les cadets de la Jeunesse Dorée. Dautres arriveront avec la Flotte mais pas avant des heures, daprès ce quon ma dit.


  Seulement soixante-six, déplora Suzy. Il devrait y avoir beaucoup plus de rescapés des autres domaines.


  Cest tout ce quon a ici, confirma Fred. Jai envoyé un message au camp installé à lembouchure du canal, mais personne nest venu.


  Jespère que dame Prima ne nous joue pas un de ses mauvais tours, maugréa Suzy.


  Que veux-tu dire? sinquiéta Lilas.


  Elle voulait nous tuer tous, précisa Suzy. Au cas où le Joueur de Flûte semparerait de nous. Arthur len a empêchée, mais je sais pas… cest une roublarde.


  Oui, confirma Lilas, ne pouvant réprimer un frisson.


  Lincarnation du Testament était devenue de plus en plus effrayante, et Lilas pressentait quil ne fallait absolument pas faire confiance à dame Prima.


  Où sont Bren, Shan et Athan, alors? interrogea Suzy en scrutant la foule.


  Euh… ils se sont fait arrêter, déclara Fred. Une histoire de canon volé et de chariot de poudre de Rien. Ils se sont fait prendre par le maréchal Midi, sans quoi ils sen seraient sortis.


  Hum, dit Suzy en faisant la moue. Va falloir quils poireautent jusquà ce quon revienne. Pas le temps darranger les choses pour eux maintenant. Tenez, distribuez ça.


  Elle fit passer le sac de bouchons doreilles, après en avoir prélevé une paire pour elle-même et une autre pour Lilas. Celle-ci, découvrant quelle possédait un fourreau, rengaina son épée pour prendre les bouchons… Elle constata avec un vif soulagement quelle pouvait enfin lâcher son arme.


  Les protège-tympans étaient des boules de papier paraffiné recouvertes de minuscules lignes décriture. Suzy appliqua les siens et, après un instant dhésitation, Lilas limita, tout comme les enfants du Joueur de Flûte à qui Fred distribuait leurs propres paires.


  Jentends toujours parfaitement bien, constata Lilas. On dirait que ça ne sert à rien.


  Cest bien lobjectif, commenta le docteur Scamandros. Ils doivent néanmoins bloquer une grande partie des pouvoirs de suggestion de la Flûte du Joueur. Toujours est-il quils ne dureront pas longtemps dans la configuration actuelle, et je vous conseille de vous éloigner immédiatement du Joueur de Flûte. En particulier du fait que… Ah…


  Quoi? demanda Suzy.


  Ils risquent de senflammer spontanément sils sont soumis à une forte concentration de sorcellerie émise par le Joueur de Flûte, poursuivit Scamandros. Autrement dit, si le son est trop proche.


  Vous voulez dire quils vont prendre feu? sinquiéta Lilas.


  Elle toucha, lair soucieux, la boule de papier enfoncée dans son oreille.


  Ce serait plutôt une petite explosion, poursuivit le docteur Scamandros. Pas de quoi tuer un enfant du Joueur de Flûte. Mais si vous entendez le Joueur, il est dans tous les cas conseillé de rester à distance.


  Génial, marmonna Lilas. Savez-vous seulement si jen ai besoin? Je ne suis pas une enfant du Joueur de Flûte et je ne résisterai certainement pas à une explosion dans mes tympans.


  Hum, fit le docteur Scamandros en regardant Lilas. Je crois que la musique du Joueur de Flûte a beaucoup plus de pouvoir sur les mortels en général, étant donné que cest de cette façon quil a amené les enfants ici. Mais comme tu es le Lieutenant Gardien, tu courrais peut-être un plus grand risque avec les bouchons doreilles.


  Très bien, dit Lilas en les enlevant et en les rangeant dans la poche ridiculement petite de ses couvre-chausses blancs.


  Lascenseur qui doit nous emporter est déjà là? demanda Suzy.


  Ah, je nen suis pas sûr, répondit le docteur Scamandros. Jen ai préparé un pour aller au Haut-Palais, mais dame Prima ne ma pas indiqué à qui il était destiné, ni pour combien de personnes. Il va falloir lagrandir un peu…


  Très bien, filez lagrandir, ordonna Suzy. Giac, va avec lui pour lui donner un coup dmain.


  Pardon? demanda le sorcier.


  Un coup de main, répéta Suzy en se forçant à prononcer toutes les lettres.


  Giac regarda ses mains.


  Ça veut dire laider, expliqua Lilas.


  Oh, je le savais, répliqua-t-il. Javais juste oublié.


  Il se précipita à la suite de Scamandros.


  Où as-tu déniché Giac? demanda Lilas.


  Au Haut-Palais, répondit Suzy. Cest un brave type. Un peu distrait. Il a besoin de rprendre confiance en lui.


  Alors, où est Arthur? interrogea Lilas. La dernière fois que je lai vu, cétait sur Terre, mais il regagnait le Palais.


  Jte raconte ça sur le chemin de lascenseur, lança Suzy. Bon, commença-t-elle en élevant la voix et en sadressant à toute la bande réunie. Nous allons filer au Haut-Palais et aider le docteur Scamandros et le colonel Giac à débloquer des ascenseurs pour que lArmée puisse venir. Nous allons probablement devoir affronter la bande de Samedi et les Néo-Rien du Joueur de Flûte, mais si on arrive à les faire se battre entre eux, cest encore mieux. Des questions?


  Comment appelle-t-on un Autochtone qui a mal au pied? demanda un enfant du Joueur de Flûte en levant la main, au premier rang.


  Jen sais rien, répliqua Suzy. Comment appelle-t-on un Autochtone qui a mal au pied?


  Ben, jen sais rien non plus, répondit lenfant. Cest pour ça que jai demandé. Jai entendu quelquun raconter le début de la blague dans lascenseur en montant, mais pas la fin.


  Quelquun a la réponse? interrogea Suzy.


  Lilas se passa la main dans les cheveux en grommelant, stupéfaite de constater quelle allait sembarquer dans une mission incroyablement dangereuse avec une bande de vieux fous à lier ayant lapparence de gamins et le sens de lhumour denfants de sept ans.


  Personne ne connaissait le mot de la fin, même sil y eut plusieurs suggestions, dont «Tu lappelles comme tu veux, parce quil ne sera pas assez rapide pour te rattraper» ou un «bancal», un «tortillard», ou encore un «dévié», un «de traviole», et aussi un «canard boiteux», ce dernier entraînant de nouvelles questions sur le rapport entre un canard et le mal au pied, ainsi que des explications souvent mal comprises sur les jeux de mots et le second degré.


  Mieux vaut demander au docteur Scamandros, conclut Suzy. Dautres questions? Sur ce que nous allons faire, jveux dire?


  Elle attendit quelques secondes, mais il ny eut pas de nouvelles interrogations.


  Allons-y, alors, lança Suzy avec un geste négligent de la main.


  Les sergents qui observaient la scène se renfrognèrent en voyant la bande de Suzy lui emboîter le pas dun air tranquille, dans le plus grand désordre et chacun à son rythme. Lorsque la foule sécarta légèrement, Lilas remarqua quen plus de leurs divers armements personnels certains avaient les bras chargés darmes un trio denfants du Joueur de Flûte surgis de lombre dun mur intérieur, encagoulés et revêtus dun long manteau, poussaient un petit canon et une brouette pleine de petits barils de poudre de Rien et de boulets de canon. Suzy les aperçut également et regarda Fred, qui lui fit un clin dœil.


  On dirait quils nont pas été arrêtés longtemps, observa-t-il dune voix tranquille.


  Chapitre 19


  Laiguille des heures se déplaça sur le chiffre deux tandis que laiguille des minutes venait de dépasser le douze. Deux heures sétaient écoulées depuis quÉléphant était parti vers la colline à la recherche du filet dargent et des Clefs Cinquième et Sixième.


  Arthur était assis en tailleur près du chiffre neuf de lhorloge. Il avait essayé de se distraire en pensant à des choses agréables, mais avait surtout déploré la difficulté quil avait à se rappeler sa propre vie. Ses souvenirs les plus chers sa famille, ses amis, les écoles quil avait fréquentées sestompaient et ne lui revenaient quau prix defforts considérables.


  Arthur avait peur, non des automates, ni du risque de cécité qui lattendait peut-être dans une dizaine dheures; il avait peur car il sentait sa vie humaine lui échapper peu à peu. À moins de se concentrer très fort, il avait du mal à se représenter mentalement même ses frères et sœurs. Hormis Michaëla et Éric, quil avait revus récemment, il ne parvenait plus à imaginer les autres ni à se rappeler des choses aussi simples que la couleur exacte de leurs cheveux.


  Il sefforçait de visualiser sa chambre dans son ancienne maison, celle où il avait vécu le plus longtemps, lorsquil entendit un bruit lointain, à peine perceptible. Il se leva en tirant au maximum sur ses chaînes, et tendit loreille.


  Le bruit se répéta. Arthur serra les poings et lutta contre ses entraves. Cétait le barrissement dÉléphant, qui venait de loin, très loin. Lanimal semblait bouleversé et souffrant. Lappel se fit entendre encore deux fois, de plus en plus faible, puis le silence revint, exception faite du tic-tac de lhorloge.


  Éléphant! sécria Arthur en se jetant contre le bord de lhorloge.


  Comme il se débattait contre ses chaînes, les menottes entaillaient sa peau pourtant moins fine quavant, et du sang doré coulait de ses poignets.


  Mais à quoi bon se débattre? Arthur ne pouvait faire disparaître les menottes ni les chaînes; il finit par seffondrer en sanglots dans une flaque formée par son propre sang, faisant abstraction de sa souffrance.


  Éléphant…, murmura-t-il.


  «Je naurais jamais dû tenvoyer là-bas, se dit-il tristement. Je naurais jamais dû te transformer en être vivant.»


  Il se releva péniblement pour regarder du côté de la terrasse suivante, espérant en dépit de tout apercevoir un petit éléphant jaune descendre la colline de son pas lourd.


  Mais Éléphant ne se montra pas. Arthur entendit en revanche un vrombissement, assez semblable au son émis par les libellules de Dimanche. Il scruta les alentours, mais aucune libellule à lhorizon.


  Le bruit se fit de plus en plus net, comme si ce qui en était à lorigine arrivait droit sur lui. Faisant cliqueter ses chaînes, Arthur se retourna dans tous les sens pour tenter de comprendre doù venait ce vrombissement.


  Puis il laperçut: le filet dargent utilisé par Dimanche pour emprisonner ses Clefs volait prestement vers lui, à quelques centimètres au-dessus du sol. Tel un aéroglisseur incontrôlable, il dévala la pente à toute allure, sauta sur le chiffre douze de lhorloge et vint sécraser contre Arthur qui bascula sous le choc.


  Le garçon saisit le filet qui continua de voleter dans sa main jusquau moment où il en renversa le contenu, un miroir et une plume doie qui se précipitèrent vers le garçon.


  En touchant les Clefs Cinquième et Sixième, Arthur sentit leurs pouvoirs le pénétrer, et aussitôt toutes ses angoisses et ses craintes sévanouirent. Il se releva et, brandissant les deux Clefs, il parla dune voix grave et autoritaire qui navait quune vague ressemblance avec celle qui lui était habituelle.


  Libérez-moi!


  Il sentit une résistance sexercer dans lacier ensorcelé de ses menottes ainsi que dans lhorloge sous ses pieds. Les menottes crissèrent comme les roues dun train qui se bloquent et dérapent sur des rails mouillés. Elles se battaient littéralement contre lui, mais Arthur orienta toute sa volonté et concentra ses pouvoirs.


  Libérez-moi! répéta-t-il.


  Une menotte souvrit et tomba sur lhorloge. Mais la seconde, malgré les torsions quelle exerçait, refusait de céder. Arthur hurla de rage et la frappa à laide de la Clef Sixième.


  Libérez-moi! hurla-t-il pour la troisième fois.


  La menotte explosa en gouttelettes dacier fondu qui se répandirent sur la pelouse derrière lhorloge. Arthur tomba à genoux, le souffle court, épuisé par cet affrontement.


  Mais il neut quune seconde de répit avant que la trappe souvre brusquement et quen jaillisse lautomate bûcheron, armé de sa hache.


  Dun geste vif, Arthur para le coup en agrippant lavant-bras de lautomate. Dans sa précipitation, il fit tomber la Clef Cinquième.


  Il essaya darracher la hache des mains de lautomate, mais ce dernier était dune force surnaturelle, aussi puissant quArthur lui-même, et la hache faisait en réalité partie de son bras. Ses dents de bois sentrechoquèrent dans un rire sardonique lorsque sa comparse surgit à son tour de la trappe et plongea sur Arthur, armée dun tire-bouchon géant. Comme toujours, lautomate visait les yeux.


  Arthur lâcha dun coup le bûcheron et, au moment où lautomate basculait vers lavant, il lui enfonça la pointe de la Clef Sixième dans la tête.


  Disparais à jamais! hurla-t-il avant de ressentir une atroce douleur se propager dans tout son corps.


  Loin de disparaître à jamais, le bûcheron ne fit que reculer dun pas. Arthur lui décocha un coup de pied qui lenvoya rebondir contre lautomate à tire-bouchon, et tous deux tombèrent à terre. Avant quils aient pu se relever, Arthur ramassa la chaîne à présent détachée et lenroula autour de leurs jambes. Il dessina ensuite un maillon avec la Clef Sixième.


  Referme-toi, ordonna-t-il tout en écrivant le mot «maillon».


  La chaîne se referma tandis que les automates cherchaient désespérément à dégager leurs jambes des boucles dacier.


  Resserre-toi, écrivit Arthur, et la chaîne se resserra autour des jambes des automates qui, malgré tous leurs efforts, ne parvenaient pas à se libérer.


  Voyez comme cest agréable, leur lança-t-il dune voix lasse.


  Il ramassa le miroir et descendit de lhorloge dun pas chancelant. Furieux, les automates firent sentrechoquer la chaîne et lui lancèrent des regards furibonds. Leurs yeux globuleux roulaient dans leurs orbites et leurs dents grinçaient.


  Il ne fallut pas plus dune minute à Arthur pour reprendre son souffle et réfléchir. Il releva la tête.


  Jarrive, Éléphant! sécria-t-il sans nullement se préoccuper dêtre entendu.


  Il se mit à courir à grandes foulées. Il savait quil lui restait peu de temps avant que le seigneur Dimanche ne découvre lévasion de son prisonnier. Il devait retrouver Éléphant et le Testament.


  «Les choses seront différentes la prochaine fois que je rencontrerai le seigneur Dimanche», se dit-il.


  La terrasse adjacente, vaste étendue verdoyante bordée darbustes en fleurs et émaillée ici et là de massifs darbres et de plantes particulièrement colorées, était identique à la précédente. Arthur sauta par-dessus une plate-bande dazalées rouges et roses à hautes tiges, puis traversa en courant une pelouse parfaitement entretenue jusquà une nouvelle volée de marches creusées dans la pente menant à la prochaine terrasse. Il se trouvait à mi-chemin lorsquil entendit le vrombissement dune libellule.


  Au moment où il regardait derrière lui, il fut atteint de plusieurs flèches. Il hurla de douleur; lune delles avait perforé son bras droit, et lautre lavait touché à la poitrine. Les pointes de flèche, qui étaient en verre, sétaient brisées en atteignant leur cible pour répandre du poison de Rien dans le sang dArthur. Les archers étaient sur le dos dune libellule qui voltigeait à présent au-dessus de lui.


  Le garçon rugit de colère, puis brandit la Clef Cinquième.


  Sois dévorée par les flammes! hurla-t-il.


  Un intense rayon lumineux jaillit du miroir. Il atteignit la libellule qui prit feu instantanément et se désagrégea au sol, tandis que ses pattes et ses ailes bougeaient encore. Les Autochtones à bord furent écrasés sous le poids de limmense insecte en flammes. Même sils avaient une chance de survivre, ils demeureraient sans doute mal en point pendant un très long moment.


  Arthur avait peine à se retenir de déclencher de nouvelles explosions. Il inspecta ses plaies, prêt à recourir à la Clef Cinquième pour les guérir. Mais il nen eut guère besoin. Fortifié par le pouvoir des deux Clefs entre ses mains, son corps luttait déjà contre le poison. Arthur observa, fasciné, le Rien ressortir par les pores de sa peau, tomber à terre puis dissoudre lherbe et la terre, tout en disparaissant. Sa peau dorée se referma sans garder la moindre cicatrice ni la moindre plaie.


  Arthur scruta le ciel: il ny avait pas dautres libellules. Il sentit pourtant un frôlement; il eut limpression quune main lui effleurait le sommet du crâne. Cétait le seigneur Dimanche, il le savait, qui se servait de la Clef Septième pour savoir ce qui se passait.


  Cela voulait dire quil avait encore moins de temps quil ne lavait espéré. Il se remit de nouveau à courir. En gravissant les marches quatre à quatre, il tenta de se rappeler le nombre de terrasses aménagées dans la colline et de repérer celle sur laquelle lhorloge avait été installée.


  Mais ce détail ne lui revenait pas et, en montant jusquà la terrasse suivante, il vit quil en restait au moins encore une, peut-être même deux. Il accéléra, traversant une pelouse légèrement moins grande à une vitesse qui lui aurait valu, dans son pays natal, une médaille dor aux jeux Olympiques.


  Il avait gravi presque la moitié des marches en pierre brute, lorsquil rencontra un autre garde de Dimanche. Au moment où il posait son pied sur la marche suivante, celle-ci se mit brusquement à sélever pour lécraser. En tombant à la renverse, Arthur eut le temps de sapercevoir quil avait été frappé par un ver ou un serpent rusé et habilement camouflé. Lanimal avait pris lapparence de la volée de marches qui sétirait sur les derniers mètres de la colline. Les immenses pierres rugueuses étaient en fait des tronçons de son corps. À présent, les larges anneaux du serpent ondulaient dans sa direction, menaçant de le transformer en galette.


  Arthur se redressa dun coup et bondit dans les airs par-dessus lanneau le plus proche, au moment où celui-ci retombait à lendroit où il se trouvait une seconde auparavant. Le garçon jetait des coups dœil angoissés autour de lui pour tenter de repérer la tête de lanimal. Il ne parvenait pas à la distinguer, ce qui linquiétait bien plus que les immenses anneaux de son corps. Ils avançaient assez lentement, mais la tête pourrait surgir dun seul coup, avec des crochets aussi gros que le corps dArthur.


  Un anneau ondula dans sa direction. Arthur utilisa la Clef Cinquième et visualisa de nouveau une lumière rougeoyante. Mais lorsque ce rayon atteignit le serpent, il retomba dans toutes les directions, le faisceau incandescent se transformant en une explosion darcs-en-ciel. La créature en fut à peine ébranlée.


  «Elle est résistante comme la pierre ou comme le cristal», observa Arthur, une nouvelle fois contraint de faire un bond sur le côté.


  Quel que soit le matériau qui le composait, le reptile était également agile. Alors quArthur ne distinguait toujours ni sa tête ni sa queue, il senroulait autour de lui, lencerclant sur la pelouse. Le serpent fit un nouveau tour sur lui-même, si bien que, même en recourant à sa force prodigieuse, le garçon ne pouvait plus sauter par-dessus.


  «Le cristal reflète la lumière, se souvint Arthur. Mais il se brise lorsquil gèle!»


  Il leva la Clef Cinquième et se concentra pour visualiser cette fois un froid glacial, diffusé comme un rayon de particules qui figerait immédiatement le reptile.


  Gèle! ordonna Arthur.


  Et la Clef Cinquième obéit, projetant un faisceau glacé sur le flanc du serpent. Mais lui aussi vint sécraser contre la créature sans provoquer la moindre blessure apparente. Pour la première fois depuis quil avait récupéré ses Clefs, Arthur se sentit soudain apeuré. Il sapprêtait à utiliser la Clef Sixième contre le reptile avec lespoir den arriver enfin à bout.


  Le serpent est une créature de lArchitecte, linterrompit une voix qui résonnait dans sa tête, une voix dont il savait instinctivement quelle devait être celle du septième fragment du Testament.


  Même sil sagissait dune communication mentale, celle-ci semblait claire et proche.


  Cest lune de ses premières créatures, et elle résiste aux pouvoirs de toutes les Clefs, sauf la Septième. Mais cette créature est lente et stupide, alors tu…


  Chapitre 20


  Voici notre plan, annonça Suzy au moment où lascenseur entamait sa montée. Soyez attentifs.


  Vingt et un enfants du Joueur de Flûte mirent de côté non moins de neuf jeux de cartes différents. Quatre autres cessèrent de jongler avec des fromages enveloppés dans du papier paraffiné. Trente-trois enfants qui vérifiaient leurs armes levèrent la tête. Cinq se réveillèrent. Trois arrêtèrent de se chamailler sur les mérites relatifs du thé venu de la Terre comparé au thé provenant des autres mondes ou à la variété autrefois fabriquée à partir du Rien dans les Confins Extrêmes.


  Lilas cessa un instant de grattouiller la peau rugueuse de Pâquerette avant de reprendre son geste, qui semblait apaiser limmense créature. Et, dans lespace confiné de lascenseur, il y avait tout intérêt à ce que la plantopieuvre reste tranquille.


  Vous écoutez? demanda Suzy.


  Tous opinèrent du chef.


  Lorsque lascenseur fera ping et que les portes souvriront, nous nous précipiterons à lextérieur.


  Ça paraît très bien, dit quelquun. Pas compliqué à se rappeler.


  Lilas ferma les yeux et tenta de garder son calme.


  Cest pas fini, imbécile, poursuivit Suzy avant de se tourner vers Fred. Toi et tous ceux qui venez dÉlame, vous formerez un groupe, expliqua-t-elle. Lorsque lascenseur fera ping, vous prendrez à droite. Lilas… Lilas!


  Oui! fit Lilas en rouvrant les yeux. Jécoute.


  Tu prendras la tête de tous ceux qui viennent de Gowzer et les conduiras à Abidge. Vous partirez à gauche.


  Daccord. Mais est-ce que quelquun dautre que moi naurait pas davantage sa place à la tête du groupe?


  Tu es amiral, non? rétorqua Suzy. Et puis, tu as Pâquerette et lépée magique.


  Lilas regarda son épée en faisant la moue.


  Jusquà ce que je puisse la remettre à quelquun de plus apte à être Lieutenant Gardien, annonça-t-elle.


  Bren, Shan et Athan, vous sortirez le canon et linstallerez où vous le jugerez bon. Je moccupe de tous les autres et on ira tout droit. Giac et vous, docteur, vous nous suivrez, et dès quon atteindra les premiers bureaux, vous commencerez à débloquer les ascenseurs. Plus vite ils marcheront, plus vite dame Prima pourra envoyer les renforts.


  Cest tout? déplora Lilas. Savons-nous exactement à quoi nous attendre? Je ne sais même pas à quoi ressemble la tour de Samedi!


  Comme je lai déjà dit, nous affrontons des Néo-Rien équipés dépaisses armures, dailes en cuir et de grandes épées très lourdes. Sils sont toujours du côté de Samedi, il y aura quantité de sorciers de niveau intermédiaire. Si ce sont des sorciers, approchez-vous deux et récupérez leurs parapluies. Si ce sont des Néo-Rien, tenez-vous à distance de leurs épées. Quant à la tour, cest juste une tour, faite de tout un tas de petits cubes renfermant des bureaux. Il y a plein de pupitres à létage où nous allons. Cest à peu près tout. Ah, il ny a pas de murs extérieurs, alors ne tombez pas dans le vide.


  Suzy cessa de parler. Un silence impatient sinstalla pendant quelques secondes.


  Cest tout, conclut-elle. Continuez.


  Les enfants du Joueur de Flûte retournèrent à leurs activités diverses. Lilas toucha le coude de Suzy.


  Ce que je ne comprends pas, cest pourquoi dame Prima nous envoie prendre le contrôle des commandes des ascenseurs. Je veux dire quil vaudrait mieux envoyer des Autochtones soldats. Ils sont plus grands, plus forts et plus difficiles à éliminer…


  Nous sommes plus fourbes et beaucoup plus intelligents, expliqua Suzy. Mais ce nest pas la véritable raison. Dame Prima suppose quon peut y arriver mais, si tu veux mon avis, elle espère que la plupart dentre nous y laisseront leur peau.


  Comment? fit Lilas, le souffle coupé.


  Pâquerette, qui se tenait tranquillement à côté delle, grogna et déplaça ses tentacules en sentant le trouble de Lilas.


  Peut-être pas toi, déclara Suzy. Même si jen suis pas sûre, parce que tes lamie dArthur et que dame Prima veut pas quArthur ait damis du tout. Pas damis quil écoute. Mais elle nous fait pas confiance à nous autres, les enfants du Joueur de Flûte, parce que celui-là, elle le déteste.


  Je veux juste réintégrer mes pénates, enfin bon… rentrer à la maison, se désola Lilas en regardant son épée. Je me demande si je peux la donner avant dêtre dabord quasi morte.


  Nous aurons pt-être un peu besoin de ton aide, affirma Suzy. Mais si après tu veux partir, je vais pas me mettre en travers de ta route.


  Les portails menant à la Porte Principale dans le Haut-Palais sont fermés, annonça Lilas. Je ne vois pas dautre manière de rentrer.


  Rouvre-les. Ou bien les sept cadrans. Ils sont quelque part par là. Peut-être même déjà au Haut-Palais. Demande au docteur.


  Peut-être que je peux ouvrir les portails de ce côté, mais lintérieur de la porte restera quand même peuplé de Moins-que-Rien…


  Et y aura peut-être plus rien à retrouver chez toi, lança joyeusement Suzy. Ça dépend où Arthur en est, non? Jveux dire que si tout le Palais sest effondré, alors cen est fini des Royaumes Secondaires. Fin de la partie de plaisir.


  La partie de plaisir? répéta Lilas en secouant la tête. Tu es folle, Suzy.


  Nan, rétorqua-t-elle, brusquement sérieuse. Juste… juste vieille, je pense. Jveux dire, on en a tous bien profité. Des milliers dannées à musarder, sans prendre rien trop au sérieux…


  Suzy! Moi, je nai pas des milliers dannées! protesta Lilas. Je nai même pas treize ans! Je ne veux pas mourir et je ne veux pas non plus que le monde entier, que tout lUnivers seffondre!


  Ne tinquiète pas pour ça, la réconforta Suzy en lui donnant une tape amicale dans le dos. (Sans le manteau du Lieutenant Gardien, ce geste lui aurait fait très mal.) À mon avis, Arthur va nous arranger le coup. Nous ferons notre part aussi, bien sûr.


  Jespère bien que tu as raison, dit Lilas doucement.


  Elle allait poursuivre, quand le docteur Scamandros se glissa entre deux enfants du Joueur de Flûte en train de jongler et sapprocha de Suzy.


  Il reste huit minutes avant larrivée, mon général! annonça le docteur après avoir ôté son chèche.


  Merci, docteur, dit Suzy. Préparez vos armes! sécria-t-elle.


  Docteur Scamandros, demanda Lilas avant que le sorcier ait eu le temps de regagner la porte de lascenseur, savez-vous où se trouvent les sept cadrans à présent?


  Hum, je crains que non, déplora-t-il. Je pense quil est probable quils se soient rapprochés de leur contrôleur, aujourdhui Lord Arthur après Lundi. Alors je suppose quils sont quelque part au Haut-Palais.


  À cet instant, lascenseur sarrêta dans un soubresaut.


  Le docteur Scamandros sortit précipitamment une montre à gousset de son manteau et y jeta un coup dœil.


  Six minutes davance!


  Quantité de jeux de cartes, plusieurs fromages et de nombreux autres objets superflus tombèrent à terre tandis que les Chenapans préparaient leurs armes un peu tardivement. La porte commença à souvrir et un très puissant ping se fit entendre.


  Chargez! hurla Suzy.


  Elle brandissait son sabre de pirate et fonçait déjà à toute allure vers lextérieur, suivie de près par son groupe.


  Une vingtaine denfants du Joueur de Flûte regardaient Lilas.


  Euh… allez-y! cria-t-elle à son tour.


  Elle tenta dattraper maladroitement son épée qui se tordit pour éviter dembrocher lun de ses compagnons. Pâquerette grommela en se redressant sur ses innombrables pattes et ses tentacules heurtèrent le plafond, le déformant ainsi en plusieurs endroits. Lilas tira sur la laisse de la plantopieuvre, tenta de garder son épée à la verticale et rejoignit la cohue qui se précipitait en dehors de lascenseur.


  Il y avait bien des Néo-Rien à létage de la tour, et ceux-ci ne sattendaient pas à une attaque surprise des enfants du Joueur de Flûte. À peine eurent-ils le temps de faire volte-face quils furent jetés à terre dans la bousculade et ligotés en un instant. Plutôt chevaleresques, les enfants du Joueur de Flûte ne se servaient de leurs armes que pour riposter aux attaques dont ils faisaient lobjet.


  Ils furent assaillis une vingtaine de secondes plus tard. Une pluie de javelots étincelants vola vers la porte lorsque le groupe de Lilas sortit en trombe. Sans donner dinstructions spécifiques, Lilas se retourna et se mit à danser! Elle trancha quatre lances avec son épée, quelle se contentait surtout de suivre. Les tentacules de Pâquerette interceptèrent des dizaines dautres javelots qui explosèrent tantôt contre les bureaux tantôt contre leurs malheureux propriétaires.


  Très bien! sécria Lilas. Par ici!


  Elle menait lassaut entre les rangées de pupitres, mais Pâquerette fracassait ces derniers sur son passage, faisant voler des éclats dacajou verni en tous sens. Ses tentacules sétendaient devant elle, balayant des Néo-Rien et les jetant à terre. Lilas sarrêta un instant en entendant quelquun crier son nom.


  Lilas! Ne laisse pas Pâquerette casser les bureaux! se fâchait Scamandros.


  Giac, penché sur un bureau intact, écrivait quelque chose à laide dune plume doie. De toute évidence, le docteur sétait apprêté à faire de même sur lun des pupitres que Pâquerette venait juste de détruire, car il se tenait au milieu dun amas de débris.


  Lilas tira sur la laisse et Pâquerette revint vers elle à toute vitesse, écrasant quelques bureaux supplémentaires.


  Assise! ordonna-t-elle.


  De toutes les façons, rien ne laissait penser que Pâquerette serait de nouveau utile. Il ny avait pas eu plus dune trentaine de Néo-Rien autour des ascenseurs et tous avaient été capturés ou massacrés. Il ne semblait plus en rester un seul à cet étage, mais des milliers dautres sétaient peut-être déployés dans les niveaux inférieurs ou supérieurs. Certains étaient peut-être en train de voler aux abords de la tour.


  Méfiez-vous de la contre-attaque! prévint Suzy. Il va y avoir…


  Ses paroles se perdirent dans les airs; la tour se mit à trembler violemment, les faisant presque tous tomber sur le sol, qui sétait incliné. Tout ce qui nétait pas fixé glissa vers le bord est, y compris les enfants du Joueur de Flûte et les Néo-Rien ligotés. Puis, tout aussi brusquement, la tour bascula en sens inverse.


  Lilas, qui sagrippait à la laisse de Pâquerette, fut la seule à ne pas rouler trop loin, car la plantopieuvre sétait retenue aux pieds encore verticaux des bureaux les plus proches et sy était solidement arrimée.


  La tour trembla de nouveau avant de simmobiliser, penchant légèrement vers louest.


  Quest-ce que cétait? demanda Lilas.


  Suzy était déjà en action; après avoir vérifié dans quel état se trouvait sa bande, elle se dirigeait vers le rebord est.


  Aucune idée, répondit-elle. Tous les autres, continuez de guetter les Néo-Rien. Pas toi, Giac. Tu ne dois pas cesser de travailler sur les ascenseurs.


  Elle bondit par-dessus les décombres, se pencha dans le vide en se retenant au pied dun bureau pour évaluer la situation dans les airs. Après un petit moment dobservation, elle remarqua une tache verte à lhorizon, de lautre côté dun Drasil.


  Après lavoir étudiée avec soin, elle revint vers Lilas. Fred rejoignit prestement les deux filles.


  Jai limpression que quelque chose est arrivé aux Drasils, annonça Suzy. Le ciel est plus bas quavant. Peut-être que les Jardins Incomparables sont légèrement descendus et ont cogné la tour. Ça pourrait nous aider pour la suite. Et vous, les sorciers, comment ça va de votre côté? demanda-t-elle à Scamandros et à Giac.


  Ah, nous avons débloqué trois ascenseurs, se réjouit Scamandros. Si nous ne sommes pas sans cesse interrompus, nous pourrons peut-être débloquer le nombre nécessaire dans le temps imparti.


  Désolée davoir posé la question, rétorqua Suzy contrariée. (Elle regarda autour delle. Plusieurs Chenapans avaient repris leurs parties de cartes et certains étaient allés jeter un coup dœil à la Grande Chaîne.) Jai dit: continuez de surveiller! hurla-t-elle, faisant preuve dune colère inhabituelle.


  Les enfants du Joueur de Flûte laissèrent tomber leurs cartes et ceux qui lanternaient se précipitèrent de nouveau à leurs postes.


  Je croyais que tu nétais pas inquiète, lui lança Lilas.


  Jétais pas inquiète dans lascenseur. Maintenant, jle suis. Tu vois ces Néo-Rien?


  Elle lui désigna un groupe de Néo-Rien ligotés non loin, qui leur souriaient. Lun deux agita le petit doigt, parce quil avait les mains attachées.


  Ce sont des Néo-Rien de second rang, expliqua Suzy. Ils ne veulent pas se battre, sauf quand le Joueur de Flûte se trouve juste derrière eux.


  Cest bien ça, non? demanda Lilas. Ça rend les choses plus faciles.


  Non, cest pas bon. Ça veut dire que les forces du Joueur de Flûte sont déjà beaucoup plus haut dans la tour, et aussi en dessous de nous. Ça veut dire quon est cernés et que le Joueur de Flûte en personne est sans doute là-haut.


  Oh…


  Ça pourrait être pire, déclara Suzy, retrouvant son optimisme habituel.


  Et comment? interrogea Fred.


  Il pourrait pleuvoir.


  Très juste. Il y a un nuage noir par là, annonça Lilas en leur désignant le ciel du côté ouest. Il est un peu bas, quand même, pour pleuvoir sur nous.


  Je crois pas…, commença Suzy.


  … que ce soit un nuage, termina Fred. Ce sont des Néo-Rien ailés. Plein de Néo-Rien ailés.


  Peut-être quils ne viennent pas par ici, dit Lilas pleine despoir.


  Ils se sont lancés de là-haut en décrivant des cercles, expliqua Suzy, réduisant à néant ses espoirs. Ils seront sur nous dans quelques minutes.


  Des Néo-Rien à neuf heures! hurla Fred en ajoutant aussitôt: Ça veut dire à louest!


  Pendant ce temps, plusieurs Chenapans regardaient ironiquement leurs montres car, contrairement aux Autochtones, ils savaient ce que cela signifiait.


  Préparez le canon! cria Suzy. (Elle recula dun pas puis se tourna vers Lilas.) Si tu dois rentrer chez toi, vas-y maintenant, lui conseilla-t-elle à voix basse. Tu ne pourras peut-être plus le faire, après.


  Sur ces mots, elle se mit à courir en sautant par-dessus plusieurs bureaux avant de rejoindre à toute vitesse léquipe chargée du canon.


  Lilas observa pendant quelques instants la horde de Néo-Rien qui approchait. Elle ferma les yeux et chercha à ressentir la présence dun portail menant à la Porte Principale. Il y en avait un quelque part, relativement loin, qui se trouvait vingt étages au-dessus et qui était bloqué. Lilas percevait une sorte de minuscule lézarde ou une fissure dans le joint de la porte; elle était certaine que lépée du Lieutenant Gardien pourrait sy engouffrer.


  Mais si elle senfuyait, quadviendrait-il de Suzy, Fred, Scamandros et tous les autres?


  Chapitre 21


  La petite voix du septième fragment du Testament qui résonnait dans la tête dArthur sinterrompit brusquement lorsque le serpent enroula dun coup ses anneaux, lui donnant limpression de voir se dresser un mur de pierre de trois mètres de haut. Arthur se leva dun bond et atterrit brutalement sur le dos de la créature. Il maintint son équilibre un instant, avant de voir un nouvel anneau sélever.


  «Que suis-je censé faire? Comment échapper à cette chose?» demanda-t-il angoissé au septième fragment.


  Il nobtint pas de réponse.


  Arthur bondit de nouveau lorsque le serpent vint frapper le sol de toute sa longueur. Cette fois, le garçon retomba mal sur ses pieds et glissa le long du dos de la créature, manquant de chuter dans une crevasse de plusieurs mètres de profondeur dissimulée entre trois anneaux enroulés les uns sur les autres. Il parvint de justesse à rétablir son équilibre.


  Cette nouvelle frayeur lui avait donné une idée. Arthur se releva avec précaution en gardant les genoux pliés et les pieds écartés pour rester en place. Il observa le corps ondoyant du serpent et ses multiples anneaux, puis se mit à courir en contournant lanneau sur lequel il se trouvait. Il sauta par-dessus le suivant, continuant à bondir ainsi danneau en anneau jusquà ce que, quelques minutes plus tard, il eût rejoint le sommet de la colline. Il glissa le long de la queue du serpent et atterrit avec un vif soulagement sur la pelouse de la terrasse suivante, plus en hauteur.


  Limmense reptile continuait à descendre la pente en ondoyant. Arthur ne savait toujours pas sil venait de sauter de sa queue ou de sa tête.


  Une fois de plus, la terrasse ressemblait beaucoup à la précédente, à ceci près que ses arbustes présentaient détranges fleurs couleur rouille et des feuilles presque rondes, laissant supposer que ces plantes ne venaient pas de la Terre. Arthur se tint à bonne distance, au cas où ces plantes nauraient pas tout à fait été des plantes.


  Il se méfiait désormais des marches, même sil nen voyait plus aucune sur la pente devant lui. Il ny avait rien dautre quun talus herbeux de plusieurs dizaines de mètres de dénivelé, tellement escarpé quArthur aurait sans doute besoin de ses deux mains pour le gravir.


  Le garçon se trouvait à mi-chemin. Il courait sur la pelouse, lorsque le sol se mit à trembler et à se dérober sous ses pieds. Arthur tomba et rebondit comme une balle de ping-pong, tandis que la colline continuait de tressauter. Lorsque les soubresauts cessèrent, il était allongé sur le dos, et toutes les fleurs alentour étaient tombées de leurs massifs.


  Quest-ce que cétait? se demanda-t-il à voix haute en se relevant et en regardant autour de lui.


  Au premier coup dœil, tout lui parut à lidentique, puis il remarqua au loin un haut panache de fumée ou de poussière. Son ombre sallongeait. Le soleil avait décliné vers ce quil estima arbitrairement être louest.


  Les Drasils ont fané, annonça le septième fragment du Testament. Les jardins sont tombés et la tour de Samedi est passée à travers la trouée.


  «Enfin tu me parles! se réjouit Arthur. Où es-tu? Sais-tu si Éléphant va bien?»


  Je suis au Paradis, sur la colline au-dessus de toi, fut la réponse. Mais je suis enfermé dans une cage et je ne peux te parler que de façon restreinte et aléatoire, sauf si tu tapproches tout près. Viens à moi… Non, attends!


  La voix du Testament se brisa de nouveau. Arthur scrutait ce quil avait pris pour une colonne de fumée en clignant des yeux, aveuglé quil était par léclat du soleil. À mesure que la fumée ou la poussière se dissipait, sa vision devenait plus nette. Ce quil avait dabord pris pour une colonne sans substance se révélait un objet solide, de plusieurs dizaines de mètres de hauteur, surplombant les haies et dominant le paysage des Jardins Incomparables. On aurait dit quil sagissait des cinquante premiers étages, peut-être plus, de la tour de Samedi, qui dépassaient des soubassements des Jardins Incomparables telle une aiguille transperçant une étoffe.


  «Voilà qui va donner la migraine à Dimanche, constata Arthur avec satisfaction. Des milliers dautres sorciers de Samedi envahissent les jardins.»


  Il avait tout juste repris son ascension vers le sommet de la colline lorsquil perçut le bourdonnement lointain dune libellule. Le garçon changea immédiatement de direction et courut se réfugier derrière un arbre. Il se tapit sous les branches les plus basses, scrutant lhorizon.


  La libellule, qui transportait de nombreux Autochtones sur son dos, volait droit vers lui. Tandis quelle approchait, Arthur brandit la Clef Cinquième afin de faire jaillir une autre explosion dune chaleur extrême. Juste au moment où il allait libérer ce souffle incandescent, il sentit sabattre sur lui la force de la Clef Septième qui provenait de la libellule. On aurait dit une main de géant qui balayait la surface de la terrasse et dont les doigts cherchaient un objet dissimulé… des doigts invisibles qui tentaient de lattraper.


  Immédiatement, Arthur cessa de se concentrer sur le souffle de chaleur et convoqua les pouvoirs des deux Clefs en sa possession pour quils le dissimulent aux yeux du seigneur Dimanche.


  Il nobtint aucune réponse de la Clef Cinquième, mais une vive douleur traversa les articulations de sa main droite.


  Sans indication consciente dArthur, la Clef Sixième se mit soudain à dessiner des motifs dans les airs, sa main devenant une hirondelle à la poursuite dinsectes volants. On aurait dit une traînée dencre vert pâle, mince comme une toile daraignée, qui saccrochait dans les airs sans se dissiper.


  En quelques secondes, la Clef Sixième avait dessiné autour dArthur, toujours accroupi, une plante dun brun roux aux larges feuilles, un arbuste en tous points identique à ceux qui se dressaient le long de la pelouse. De là où il se trouvait, Arthur se dit que la plante ressemblait à un dessin en trois dimensions qui ne pourrait tromper personne. Vu de lextérieur, il espérait toutefois passer pour une plante et croisait les doigts pour que ce camouflage résiste au moins aux recherches effectuées à distance par le seigneur Dimanche.


  La libellule le survola, puis plana au-dessus de la crête de la colline. Arthur lobservait en retenant son souffle, tandis que léchelle se déroulait une fois de plus. Il vit Dimanche, son Midi et son Aube en descendre et disparaître au loin.


  Ne bouge pas de ta cachette! ordonna le Testament en sadressant de nouveau à lui. Reste…


  Chapitre 22


  Un épais nuage de fumée de poudre de Rien enveloppa Lilas, la fit tousser et lui brûla les yeux. Un Néo-Rien surgit du panache en agitant au-dessus de sa tête une épée à double poignée. Lilas esquiva le coup et tenta dembrocher ce nouvel adversaire à laide de lépée du Lieutenant Gardien, mais la lame ricocha contre larmure du Néo-Rien. Celui-ci passa à côté de la jeune fille et disparut dans la fumée, doù jaillirent de nombreux autres ennemis qui chargeaient à leur tour.


  Lilas recula et se rapprocha de la plantopieuvre, qui émettait de petits cris perçants dexcitation ou de colère tandis que ses tentacules sabattaient sur les Néo-Rien pour les écarter de sa maîtresse. Mais les adversaires étaient si nombreux et les enfants du Joueur de Flûte à présent si dispersés que Lilas dut se battre seule. Elle sentit une douleur diffuse dans son poignet, son coude et son épaule pendant que lépée effectuait dincroyables manœuvres insupportables pour ses articulations et pour ses muscles.


  «Ne pas menfuir a sans doute été la décision la plus bête de ma vie», se reprocha Lilas en échappant de justesse à une nouvelle attaque, grâce à lintervention conjointe de lépée, qui dévia une lance, et dun tentacule de Pâquerette, qui envoya un Néo-Rien dans les débris dun bureau.


  «Peut-être que cétait plus bête encore que de rendre visite à Arthur à lhôpital. Si jétais restée en dehors de tout ça, je serais encore chez moi, tout comme tante Cerise sans doute, et je saurais que le reste de ma famille va bien…»


  Lilas esquiva cette fois un furieux coup dépée, tomba au sol, décocha un coup dans la jambe de son assaillant et se redressa juste dans la trajectoire dune nouvelle lance, qui latteignit à lépaule droite et explosa en une pluie détincelles brûlantes. Le choc jeta Lilas à terre. Elle eut le souffle coupé et fut comme assommée. Elle ne comprenait pas ce qui lui était arrivé, mais il lui était impossible de se relever, et son bras gauche nallait pas bien peut-être même quil nétait plus là du tout.


  Tant bien que mal, elle parvint à se redresser et à tourner légèrement la tête pour constater que son bras était toujours à sa place, mais elle ne le sentait plus. Le manteau du Lieutenant Gardien avait repoussé la lance, mais des brûlures étaient visibles sur tout le côté gauche de son corps. En essayant de sinstaller plus confortablement, Lilas sentit lintérieur de son épaule grincer, et cette effroyable impression de sêtre brisé un os lui donna la nausée.


  Elle sallongea sur le dos, le souffle court. Un Néo-Rien sauta au-dessus delle; elle tressaillit, et la douleur provoquée par ce seul mouvement lui fit perdre connaissance pendant une seconde, peut-être plus. Elle reprit peu à peu conscience et regarda une nouvelle fois son bras. Les sensations étaient revenues dans sa main, mais ses doigts ne lui obéissaient plus. Et il y avait autre chose, une chose quelle mit un certain temps à comprendre.


  «Je tenais quelque chose dans la main, pensa Lilas encore abasourdie. Je tenais quelque chose dimportant…»


  Il ne restait plus entre ses doigts quun petit morceau de cuir déchiré. Elle ne tenait plus la laisse de Pâquerette. Elle ne contrôlait plus sa plantopieuvre.


  À peine avait-elle fait ce constat que lun des tentacules de Pâquerette apparut dans son champ de vision, dirigé droit vers elle. Le tentacule heurta le sol dun coup sec à côté de Lilas, ondula un instant avant de senrouler autour delle et de la soulever dans les airs.


  Lilas hurla au moment où elle sentit son épaule bouger. De nouveau, elle perdit connaissance.


  


  Lorsquelle revint à elle, le tentacule était toujours enroulé autour delle mais soutenait son dos, ce qui rendait presque supportable sa douleur à lépaule.


  Tout était calme. Les cris et le tumulte de la bataille sétaient tus, tout comme le fracas des armes à poudre de Rien et le grésillement des épées et des lances étincelantes.


  «Je suis devenue complètement sourde, se dit Lilas. Et Pâquerette va me tuer moi aussi.»


  Pour une raison étrange, cette pensée lui déclencha un fou rire, un rire hystérique, un rire étouffé qui semblait venir de très loin, et qui cessa dès quelle le perçut.


  «Finalement, je ne suis pas sourde.»


  Lilas tourna un peu la tête et vit quelle était allongée sur le dos de Pâquerette, dont un tentacule la retenait pour lempêcher de tomber. Un pétale était orienté dans sa direction, comme pour vérifier son état.


  «Et forcément, Pâquerette ne va pas me tuer.»


  Lilas tourna la tête de lautre côté. À moitié sonnée, elle fut surprise de voir Suzy et le docteur Scamandros penchés vers elle, debout à côté dun brasier où se consumaient des débris de bureaux. Une trentaine denfants du Joueur de Flûte étaient assis autour du feu et faisaient griller des chamallows. Ils étaient sans cesse contraints de se déplacer car la fumée changeait en permanence de direction et soufflait à lhorizontale vers les différents côtés de la tour.


  De nombreux soldats autochtones se tenaient derrière le brasier. En les observant sortir des ascenseurs dun pas décidé, Lilas recouvra peu à peu une partie de son audition. Elle percevait le son de leurs tambours et de leurs fifres, de leurs cornemuses et de leurs sitars, et les ordres aboyés par les sous-officiers.


  En plus de ce bruit de fond, dautres sons plus proches lui parvenaient. Lilas regarda Suzy et vit ses lèvres bouger. Quelques secondes plus tard, elle parvint à associer ces mouvements de lèvres aux mots quelle entendait.


  Lilas! Dis à ta créature de laisser le docteur Scamandros te soigner! Tes blessée.


  «Comme si je ne le savais pas», pensa-t-elle.


  Lilas!


  Suzy cessa de crier et murmura quelque chose à Scamandros, qui haussa les épaules. Lilas les regarda fixement pendant quelques instants avant de prendre conscience quil lui fallait réagir.


  Euh… Pâquerette, commença-t-elle.


  Puis elle sinterrompit, se souvenant quelle ne tenait plus la laisse. Pâquerette nétait plus sous son contrôle.


  Deux autres pétales sorientèrent vers elle, parfaitement attentifs.


  Hum… Pâquerette, si tu veux bien, dit-elle dune voix rauque, peux-tu me faire descendre et laisser le docteur Scamandros venir à mon secours? Je suis blessée.


  Les pétales frémirent et ondulèrent, sans que Lilas puisse interpréter ces mouvements.


  Sil te plaît, dit-elle dune voix lasse avant de fermer les yeux.


  Elle les rouvrit un instant plus tard et refréna un cri lorsque Pâquerette la souleva et la déposa doucement quelques mètres plus loin. Les trois tentacules de la créature ondulaient autour delle pour la protéger. Le docteur Scamandros se précipita et sagenouilla à côté delle.


  Malheur, malheur! se désola-t-il. (Les tatouages sur son visage représentaient à présent un lapin que lon attrapait, puis glissait dans une marmite avant den refermer le couvercle. Le sorcier fouillait dans ses poches de manière frénétique tout en parlant.) Lord Arthur sera extrêmement contrarié…


  Je ne vais pas… mourir… nest-ce pas? interrogea Lilas.


  Le docteur Scamandros ne répondit pas. Il écrivait quelque chose sur le front de Lilas à laide dune longue plume doie blanche. La plume la chatouillait et Lilas se demandait pourquoi elle ne parvenait pas à rire. Le geste du docteur calmait la douleur, ce quelle ne pouvait quapprécier, tandis que le sommeil la gagnait.


  Nous les avons tenus à distance? demanda-t-elle. LArmée est arrivée?


  Oui, oui, tout va bien, la tranquillisa Scamandros.


  Il avait sorti un scalpel et découpait le manteau de Lilas. Elle remarqua vaguement quil ne sagissait plus du manteau bleu du Lieutenant Gardien mais de son costume antiradiation, décoloré et en loques. Ce constat la poussa vérifier sa main droite et, bien que ses doigts soient crispés comme sils agrippaient toujours la poignée de lépée du Lieutenant Gardien, celle-ci nétait plus en sa possession.


  Mon épée, murmura-t-elle.


  Le monde autour delle se brouillait et, de nouveau, les bruits redevenaient lointains, à lexception dune grosse caisse dont le son était de plus en plus fort sans quelle comprît pourquoi, même si son rythme était très lent, de plus en plus lent.


  Le docteur Scamandros ne répondit pas. Il se concentrait sur une grosse boîte de conserve de soupe de tomate et un petit entonnoir en argent quil avait placé en équilibre, sans support apparent, sur le buste de Lilas.


  Giac! sexclama-t-il dun ton pressant et sans se retourner tandis quil transperçait la boîte en deux endroits et faisait couler le liquide rouge vif dans lentonnoir. Regarde dans ma poche gauche! Jai besoin dune montre magistrale!


  Suzy essayait de ne pas regarder Scamandros et Giac saffairer sur les blessures mortelles de Lilas. Elle gardait un œil sur la plantopieuvre car nul ne savait ce dont la créature pourrait être capable si Lilas venait à disparaître.


  Je sais que jai dit que je voulais devenir général, se lamenta Fred. Mais je nai jamais voulu… elle est arrivée dans ma main. Je ne savais même pas ce que cétait…


  Suzy leva les yeux vers lenfant du Joueur de Flûte. Fred avait grandi de trente centimètres depuis quil avait récupéré lépée du Lieutenant Gardien quelques secondes après la chute de Lilas. Le repli de Pâquerette avait failli leur coûter la victoire, mais la prise de pouvoir de Fred et ses muscles rompus au maniement de lépée les avaient aidés. Pourtant, la bande de Suzy aurait été écrasée si les éclaireurs de lArmée nétaient pas arrivés beaucoup plus tôt que prévu.


  Conduits par lAube, le Midi et le Crépuscule de Jeudi, ils étaient très vite venus à bout des Néo-Rien, qui avaient battu en retraite en filant vers les hauteurs, avait constaté Suzy.


  Plus de la moitié de ses forces avait péri. Trente-neuf enfants du Joueur de Flûte avaient été tués et, même si la fillette avait déclaré que leurs longues vies mouvementées devaient un jour sachever, il lui était difficile de garder sa légèreté habituelle.


  Le bleu te va pas mal, déclara-t-elle à Fred. Y a aussi un peu dor. Très adapté.


  Je ne sais pas ce que je suis censé faire, se lamenta-t-il en plissant le front. Jarrive à percevoir la Porte Principale, et lépée, eh bien, elle veut y retourner. Le docteur Scamandros a dit que laction de dame Prima, quelle quelle soit, est en train de se dissiper. Il a déclaré que lépée est elle-même une sorte dAutochtone. Cest lArchitecte qui la conçue.


  Ça, jle savais, déclara Suzy sans enthousiasme.


  Le docteur Scamandros se releva, imité un instant plus tard par Giac. Tous deux ôtèrent leurs chapeaux.


  Oh, non…, murmura Suzy.


  Chapitre 23


  Le docteur Scamandros sessuya le front à laide de son grand mouchoir en soie et Giac fit de même avec sa manche. Tous deux se retournèrent, le sourire aux lèvres.


  Elle va sen sortir, décréta Scamandros.


  Nenlevez plus jamais vos chapeaux comme ça, les réprimanda Suzy qui sétait précipitée. Vous êtes sûrs quelle va bien?


  Cétait un peu délicat, déclara le docteur. Les mortels sont si fragiles. Mais avec un repos suffisant, elle se remettra parfaitement. À condition que nous ne soyons pas tous anéantis…


  Il sinterrompit et un sombre tsunami enfla dun côté de son visage tandis que, de lautre, une tour sombrait dans un immense trou noir.)


  Nous devrions la ramener chez elle, suggéra Suzy. (Elle regardait la jeune fille inconsciente avec des yeux qui paraissaient soudain avoir traversé de nombreux siècles.) Jai tendance à oublier quelle na même pas treize ans. Tu penses que tu pourrais la ramener sur Terre? demanda-t-elle à Fred.


  Probablement, répondit ce dernier. Ça dépend de ce que ces Néo-Rien mijotent à lintérieur de la porte. Mais tu crois que dame Prima me laissera entrer?


  Passe-toi de sa permission, lui conseilla Suzy. À toi, elle a jamais ordonné daccomplir une mission précise, seulement à Lilas quand elle avait lépée. Et dame Prima est pas là de toute façon…


  Si, elle est là, annonça Giac. De ce côté.


  Suzy se retourna aussi vite quune toupie. De toute évidence, dame Prima était sortie de lun des ascenseurs, à la tête dune escouade dAutochtones supérieurs.


  Prends-la et emmène-la maintenant, lenjoignit Suzy.


  Et Pâquerette, alors? Elle ne va pas me laisser…, objecta Fred en regardant anxieusement vers la plantopieuvre.


  Ah, je crois que je peux vous aider sur ce point, intervint le docteur Scamandros.


  Il fouilla dans sa poche et en ressortit le haut dun objet quil rangea aussitôt. En marchant derrière Giac, il fit signe aux autres de former un cercle autour de lui et de baisser la tête pour dissimuler la mystérieuse trouvaille.


  Mieux vaut ne pas laisser Pâquerette voir ça, murmura-t-il en confiant à Fred une laisse en cuir torsadé. Je savais que javais une laisse de Grobbin quelque part. Comme la plantopieuvre possède toujours son collier, tu nas quà marcher vers elle et lancer une extrémité de la laisse. Elle sattachera delle-même au collier.


  Elle ne mesure pas plus de cinq mètres de long, murmura Fred en lexaminant soigneusement.


  Elle sétirera une fois attachée, expliqua le docteur Scamandros.


  Mais les tentacules de Pâquerette font au moins neuf mètres, protesta Fred.


  Je pense que cette créature est sensible à la gentillesse, jugea Scamandros. Regarde comme elle sest occupée de Lilas alors même quelle nagissait plus sous lemprise de la sorcellerie.


  Je le ferai, si tu veux pas le faire, déclara Suzy.


  Elle tendit la main vers la laisse, mais Fred la retira dun geste brusque.


  Je nai jamais dit que je ne le ferais pas, dit-il dun ton bourru.


  Faire quoi? interrogea une voix grave et puissante.


  Suzy, Fred, Scamandros et Giac se redressèrent. Dame Prima les observait de son regard glacial.


  Tenir en laisse la plantopieuvre, Milady, balbutia Fred.


  Je vois que tu occupes une fonction des plus importantes, sexclama dame Prima.


  Euh… bien involontairement. Cest juste que mon épée de pirate sest brisée sur le casque dun Néo-Rien et quensuite jai été assommé et je rampais en cherchant une arme…


  Ça suffit, linterrompit dame Prima. Ça na pas dimportance. Nous devons aller tout droit et dans les hauteurs. Les Drasils ont fané, et la tour transperce désormais les Jardins Incomparables de part en part. Samedi y a rassemblé un nombre beaucoup plus grand de soldats et larmée du Joueur de Flûte est sur ses talons. Nous devons les capturer tous les deux très vite, avant quils ne puissent se mêler de nos affaires ou, par quelque événement improbable, vaincre le seigneur Dimanche.


  Ce serait plutôt bath ça, non? sécria Suzy. Jveux dire que, sils lachèvent, ça fait un souci de…


  Non, ce ne serait pas bath, rectifia dame Prima. Cest Lord Arthur qui doit libérer le septième fragment de moi-même et appeler la Clef Septième. Si Samedi ou le Joueur de Flûte sen occupent… tous échoueront.


  Où quen est le Palais, alors? interrogea Suzy.


  Exprime-toi correctement et je te répondrai peut-être, rétorqua dame Prima. Pour linstant, je veux que vous restiez tous à mes côtés. Ce maudit Joueur de Flûte a déployé son armée dans les jardins, il a saboté les chaînes, ou bien cest Samedi qui sen est chargé, car les ascenseurs ne peuvent pas monter plus haut. Nous allons distribuer des ailes. Que quelquun prépare un harnais pour transporter la plantopieuvre et la petite.


  Un caporal messager inscrivit Harnais de transports sur une ardoise et partit précipitamment.


  Nous décollons dans cinq minutes, prévint dame Prima.


  Ses propres ailes, superbes, étaient déjà en place. Les plumes semblaient faites de feuilles dor saupoudrées de diamants, de telle sorte quelles scintillaient lorsque lUltime se déplaçait.


  Suzy baissa la tête et Fred salua; Scamandros et Giac exécutèrent tous deux une grande révérence.


  Dame Prima ne fit pas même un signe de tête. Elle se retourna sur ses talons pointus et séloigna à grandes enjambées, aboyant déjà ses ordres au troupeau dofficiers et de messagers qui lentourait.


  Je la préférais quand elle nétait quune simple grenouille, déclara Suzy.


  Maintenant, je ne peux vraiment plus ramener Lilas chez elle, regretta Fred.


  Non. Mais va quand même falloir que tutilises la laisse, observa Suzy. Tu vas pas réussir à faire entrer Pâquerette dans un harnais juste en étant gentil avec elle.


  Si, on va y arriver, annonça une voix faible au sol. Je lui demanderai. Jai besoin quelle me porte de toute façon.


  Lilas!


  Suzy sagenouilla à côté de la jeune fille, tandis que le docteur Scamandros et Giac arrivaient en courant.


  Doucement, ma petite, doucement, recommanda Scamandros. Cest un procédé de sorcellerie complexe qui te maintient avec nous, alors tu ne dois pas faire de mouvements brusques ni te fatiguer, sous peine de le voir se déliter.


  Pâquerette va me porter, annonça faiblement Lilas. Est-ce que je tai entendue parler de mon retour à la maison, Suzy?


  Impossible, se désola la fillette. Dame Prima a donné un ordre strict. On doit temmener avec nous.


  Cest pas grave, répondit-elle. Je… je veux voir comment ça va se passer maintenant. Autant que je reste jusquà la fin.


  La fin, murmura Giac en frissonnant.


  Arthur va régler son compte à Dimanche, affirma Suzy. Ten fais pas.


  Mais que va-t-il se passer ensuite? senquit Lilas. Que se passera-t-il quand le Testament sera complet et quArthur aura récupéré les Sept Clefs?


  Il arrive toujours à tout arranger, assura prestement Suzy. (Sa façon relâchée de sexprimer, particulièrement prononcée lorsquelle sadressait à dame Prima, avait presque entièrement disparu et sa voix exprimait une insistance que Lilas ne se rappelait pas avoir jamais perçue chez elle.) Viens, on ferait mieux dy aller. Faut quon accroche nos ailes, ce qui me rappelle que jai ordonné à Bren, Shan et Athan de nous faucher un stock dailes de bonne qualité, grade officier. Lilas, demande à Pâquerette de te porter, pour voir ce que ça donne. Et nous, nous ferions mieux de retourner au feu de camp grignoter quelques chamallows avant quil ne soit trop tard.


  «Elle est vraiment inquiète, se dit Lilas. Et maintenant, moi je ne le suis plus parce que jétais presque morte, mais me voilà, toujours en vie. Et tant quil y a de la vie…»


  Pâquerette! appela-t-elle. Aurais-tu la gentillesse de me soulever tout doucement et de me porter de nouveau sur ton dos, sil te plaît?


  Pâquerette frissonna et se hissa sur ses centaines de pattes. La plantopieuvre releva Lilas et la déposa sur son dos à laide de lun de ses tentacules quelle maintint autour delle pour lempêcher de tomber.


  Fred sourit et rangea la laisse dans la poche du docteur Scamandros.


  


  Le harnais de transport ressemblait plutôt à un énorme parachute à lenvers, fabriqué dans une matière très lourde. En suivant les indications dun Maître des Ailes Frontalier, Lilas demanda à Pâquerette de se placer au centre dun grand cercle de toile. Puis une centaine de Frontaliers ailés se saisirent des cordes entourant le tissu et se mirent à voler aussi haut que le plafond le leur permettait.


  Le plus dur reste à faire, sexclama le Maître des Ailes. Nous ne pouvons pas monter parce que nous devons sortir en premier, alors le harnais va commencer par chuter. Ne vous inquiétez pas, amiral. Euh… combien pèse votre plantopieuvre?


  Je ne sais pas, répondit Lilas. Elle est énorme, mais alerte, et très souple sur ses tentacules.


  Je suis sûr quil ny aura pas de problème, déclara le Maître des Ailes. (Cet optimiste apparent sembla perdre toute sa conviction lorsquil se mit à hurler sur ses troupes.) Maintenez bien lensemble, les gars! La synchronisation est la clef dun bon transport par harnais! Si lun de vous lâche un coin ou laisse glisser lun de nos très précieux et importants passagers, je lui arrache les ailes et je jette sa misérable carcasse tout en bas pour quelle se fasse dissoudre par le Rien! Cest bien compris?


  Oui, maître! répondirent en chœur les Frontaliers.


  Vous avez besoin daide, chef? demanda Suzy.


  Ses Chenapans et elle, tous équipés dailes dorées rutilantes de la meilleure qualité, étaient eux aussi prêts à senvoler, à la suite du harnais.


  Non, merci, général, rétorqua le Maître des Ailes. Il sagit dune opération très spécifique, comprenez-vous.


  Le Maître des Ailes senvola du rebord de la tour et regarda autour de lui avant de sépoumoner de nouveau. Puis les Frontaliers prirent leur élan en tirant les cordes et la toile derrière eux. À mesure quils approchaient du vide, Lilas avait la gorge de plus en plus serrée. Si les Frontaliers qui volaient derrière eux étaient trop lents, elle risquait de glisser, avec la plantopieuvre, par larrière du harnais et de faire une très longue chute.


  Mais les Frontaliers connaissaient leur affaire. Lilas eut très peur lorsque le harnais bascula dans les airs. Les Frontaliers interceptèrent les cordes à temps pour rétablir léquilibre. Très vite, le curieux système de transport reprit son ascension, tandis quune centaine dAutochtones battaient furieusement des ailes pour porter leur fardeau.


  Lilas était allongée sur le dos de Pâquerette et regardait les soubassements des Jardins Incomparables. Ils semblaient brunis et desséchés, et une forêt de racines ou de vrilles à présent inertes était suspendue à lenvers.


  Au-dessus delle, elle aperçut des milliers et des milliers de soldats en vol vers la trouée dans les jardins autour de lextrémité de la tour. Ils étaient si nombreux quelle avait limpression de se trouver au cœur dun essaim géant, minuscule atome dans limmense nuage dAutochtones vengeurs.


  Il était confortable de faire partie dun tel déploiement de force et surtout de ne pas être en première ligne, étant donné que, même à plusieurs centaines de mètres de lentrée des Jardins Incomparables, Lilas entendait les grondements et les fracas des armes à poudre de Rien. La bataille sétait engagée au-dessus deux.


  Suzy descendit en piqué vers le harnais, ignorant lordre du Maître des Ailes de rester à lécart. En battant énergiquement des ailes, elle se posa à proximité de Lilas. Plusieurs des pétales de Pâquerette sorientèrent vers elle, mais Lilas flatta la plantopieuvre et aucun tentacule ne vint frapper la nouvelle passagère.


  Comment ça va? demanda Suzy.


  Ça va, répondit Lilas. Je me sens faible, mais… ça va. As-tu eu des nouvelles dArthur?


  Non.


  Et de tout le reste, alors?


  Jai juste entendu dire que les deux parties inférieures du Moyen-Palais ont disparu et que le Rien remonte le Très Grand Canal en bouillonnant, lui confia-t-elle à voix basse après avoir regardé autour delle. LOcéan Frontalier est tellement imprégné de Rien quil est dangereux dy naviguer. Heureusement, la Flotte a pu y accéder et a débarqué tout le monde juste avant que nous perdions lExtrême Milieu. Ils volent derrière nous en ce moment.


  Tu as dit quArthur allait tout arranger, rétorqua Lilas. Il sen est toujours sorti jusquà présent.


  Très juste, répondit Suzy avec un sourire. Tu as tout à fait raison, je ferais mieux daller jeter un coup dœil sur mes gaillards.


  Les ailes de Suzy sagitèrent et la jeune fille sauta dans les airs, grimpant entre les Frontaliers au son des hurlements du Maître des Ailes, qui lui demandait de demeurer à distance des cordages.


  «Ravie de tavoir remonté le moral, se dit Lilas en elle-même. Dommage que je ne me sente pas aussi optimiste. Où es-tu, Arthur?»


  Chapitre 24


  Arthur était tapi derrière larbuste artificiel magiquement apparu. Tout du moins espérait-il être caché, car il lui semblait quil y avait encore au moins un Autochtone supérieur au sommet de la colline, peut-être même le seigneur Dimanche en personne.


  La libellule navait pas plané plus de cinq minutes, un délai néanmoins suffisant pour que Dimanche et son entourage descendent accomplir le nécessaire sur la colline avant de repartir. Arthur était presque sûr davoir vu six passagers descendre, mais seulement cinq repartir. Et comme il était difficile de voir depuis lintérieur de larbuste irréel, le garçon nétait pas certain que le Curateur figurait parmi les cinq.


  Il ne sentait pas le pouvoir de la Clef Septième sexercer à proximité, mais Dimanche essayait peut-être de dissimuler sa présence. Ou, plus certainement, il sétait de nouveau envolé parce quil avait besoin de la Clef Septième pour lutter contre les envahisseurs, en particulier depuis que larmée de Samedi Suprême avait profité de lintrusion de la tour pour permettre à ses renforts darriver directement dans les Jardins Incomparables.


  De toute évidence, une lutte féroce était engagée. Arthur entendait au loin le grondement des explosions de poudre de Rien, et il avait aperçu, à plusieurs reprises, des éclairs lumineux zébrer le ciel, qui navaient rien à voir avec la foudre. Les explosions, ou les éclairs, avaient également déclenché un feu dans les jardins. Une colonne de fumée grisâtre, de plus en plus épaisse, sélevait à proximité de lendroit où la tour avait jailli. En atteignant le ciel, la fumée sétendait et formait un voile noir qui ne tarderait pas à masquer le soleil.


  «Es-tu là, septième fragment?» demanda Arthur.


  Aucune réponse.


  Il se gratta la tête. Très doucement, pour ne pas déranger son camouflage.


  «Est-ce que je me risque à aller là-bas?»


  Il prit sa décision et se releva. Larbuste fantastique sélargit et, lorsquArthur se déplaça, il se déplaça avec lui. À titre dessai, le garçon leva le bras, et la branche qui dissimulait ce dernier se souleva également.


  Arthur envisagea dutiliser la Clef Sixième pour faire cesser lillusion, mais il décida de la maintenir encore un peu. Un arbuste en mouvement nétait sans doute pas si extraordinaire dans les Jardins Incomparables. Cela laiderait peut-être à surprendre le mystérieux personnage qui attendait sur la colline, ou lui donnerait au moins un avantage de quelques secondes.


  Avec précaution, il se mit à grimper la pente herbeuse de la colline.


  Il y avait une autre bordure dagrément à proximité du sommet, qui nétait pas faite de plantes terrestres, mais de hautes tiges isolées de métal filé au bout desquelles se trouvaient des fleurs dun bleu pur et translucide. Le camouflage dArthur ne laiderait pas lorsquil se trouverait parmi ces fleurs, aussi sarrêta-t-il un peu avant le faîte de la colline et parcourut-il les derniers mètres à quatre pattes pour voir ce qui lattendait là-haut.


  Le sommet était gazonné, à lexception de quelques mètres carrés pavés de pierres légèrement dorées. Une source jaillissait non loin, alimentant un charmant petit ruisseau qui sétirait autour des pavés avant de descendre en serpentant de lautre côté de la colline. La pelouse était parsemée de fleurs des champs, des taches blanches, jaunes et bleu pâle qui ressortaient sur le vert de lherbe.


  Au centre de cet espace pavé se trouvait une cage à dôme de trois mètres de haut, dotée de barreaux dorés. Au lieu dun oiseau, elle abritait un pommier noueux et rabougri dont les branches étaient couvertes de minuscules fruits rouges. À côté de la cage, un Autochtone utilisait un télescope posé sur son trépied en le pointant sur la bataille qui faisait rage au loin, près de la tour. Cet Autochtone avait la peau verdâtre et portait un manteau bigarré fait de feuilles rousses et orangées. En apercevant une faux posée contre la cage, Arthur se dit quil devait sagir du Crépuscule de Dimanche, alias le Faucheur.


  Mais Arthur remarqua autre chose, et cette vision le transperça de douleur. Devant la porte close de la cage se trouvait le corps dun éléphant jaune, qui avait retrouvé sa taille dorigine. La manière dont son ami gisait laissait Arthur penser quil nétait pas simplement redevenu une peluche, mais quil avait été tué.


  «Éléphant…», pensa-t-il.


  Puis, sans réfléchir davantage, il chargea, sortant ses deux Clefs et se précipitant droit sur le Faucheur.


  LAutochtone, qui semblait concentré sur ce quil observait par le télescope, fit volte-face en un éclair, sa faux à la main. Arthur brandit la Clef Cinquième et déclencha une explosion de chaleur et de lumière. Mais le Faucheur plongea derrière la cage, et lattaque de la Clef se dissipa à travers les barreaux dorés, comme de leau absorbée par une éponge.


  Arthur donna alors un petit coup à la Clef Sixième tout en imaginant de sombres méthodes de châtiment. Une goutte dencre radioactive jaillit en direction du Faucheur, mais celui-ci fit de nouveau le tour de la cage en courant, et lencre disparut au contact des barreaux.


  Je taurai! sécria Arthur.


  Il sentait lhabituel élan de fureur revenir. Comment cette chose verdâtre osait-elle se mettre en travers de son chemin? Il courut autour de la cage pour bien viser lAutochtone, mais lautre était tout aussi rapide et sévertuait à maintenir la cage entre eux.


  Mon maître sera bientôt là, lavertit le Faucheur en se tapissant derrière la cage pour éviter une nouvelle explosion de la part du miroir. Il vaudrait mieux pour toi, ta mère et ton amie Lilas, que tu te rendes maintenant.


  Arthur cessa de courir et simmobilisa, comme sil pensait à ce que lui avait dit le Faucheur. En réalité, il se demandait comment venir jusquà lui. Ils pouvaient tous deux tourner indéfiniment autour de la cage, qui semblait insensible aux pouvoirs de la Clef. Mais il restait une voie dapproche possible.


  Comment être certain…? commença Arthur avant de faire un bond de plusieurs mètres de haut tout en dirigeant une nouvelle explosion en direction du Faucheur.


  Même cette attaque ne surprit pas lAutochtone. Il plongea à terre et se contorsionna. Une petite partie de lexplosion latteignit, mais sa faux dévia le reste.


  Retombé doucement sur le sol, Arthur se mit à courir dans le sens des aiguilles dune montre. Le Faucheur se releva dun bond et se précipita dans le même sens.


  Quavez-vous fait à Éléphant? Et où se trouve Lilas? demanda Arthur.


  Livre-toi et je te le dirai, répliqua le Faucheur.


  Arthur regarda la cage.


  «Si je saute dessus, je pourrai lavoir», se dit-il.


  Il se préparait à bondir lorsque la voix du Testament résonna soudain dans sa tête:


  Non, Arthur! Cette cage est synonyme de mort! Tu ne dois surtout pas toucher ses barreaux; cest ce qui est arrivé à ton éléphant.


  Arthur trébucha et parvint tout juste à maintenir son équilibre, le visage à quelques centimètres de la cage. Il vit alors que le pommier navait rien dun arbre ordinaire. Son écorce, ses feuilles et ses pommes étaient toutes faites de minuscules lignes de lettres dansantes.


  Cet arbre était le septième fragment du Testament.


  Il le regarda un peu trop longtemps, offrant au Faucheur une chance inespérée. La faux volait déjà dans les airs. Arthur aperçut son ombre en mouvement, mais pas assez vite. La lame lui entailla le bras, de lépaule au poignet, et il lâcha la Clef Sixième.


  Il ressentait une douleur intense qui aurait anéanti un garçon normal, mais Arthur avait depuis longtemps appris à supporter la souffrance. Il se retourna et décocha une explosion droit sur le Faucheur grâce à la Clef Cinquième.


  Cette fois, il atteignit sa cible. Le rayon incandescent traversa le manteau en feuilles dautomne et le gilet vert quil recouvrait pour transpercer la poitrine de lAutochtone, y laissant une plaie béante aussi large quune assiette.


  Aïe! sexclama le Faucheur.


  Il recula de quelques pas en titubant et sassit.


  Quavez-vous fait à Lilas? interrogea une nouvelle fois Arthur.


  Il tenta de ramasser la Clef Sixième, mais son bras était inerte.


  Impatient, il se concentra sur la Clef Cinquième et lui ordonna de le guérir. Une douleur plus importante encore lui traversa le corps, mais il serra les dents tandis que sa chair se plissait et se reformait. En quelques secondes, il retrouva lusage de son bras. Arthur grommela et ramassa la plume doie.


  La faux se trouvait à proximité de lAutochtone. Arthur sen empara et la lança en direction de la colline. Elle parcourut plusieurs centaines de mètres et, pendant un instant, il la regarda en se disant quil aurait aimé à une époque savoir lancer une balle de cette façon. Mais il navait jamais su et ne saurait jamais.


  Létat de mon cœur ne me permet pas de me battre contre toi, annonça le Faucheur en montrant sur sa poitrine la plaie cautérisée. En vérité, cétait joué davance. Mais jai rempli mon rôle. Mon maître va maintenant se charger de toi.


  Il désigna quelque chose dans le ciel.


  Arthur leva les yeux: une libellule approchait. Encore assez éloignée pour linstant, elle arrivait de la tour enfumée et elle serait là dans quelques minutes.


  Pas si le Testament est en ma possession, déclara Arthur.


  Il se retourna vers la cage et sagenouilla à côté dÉléphant. La tête penchée, il murmura quelques mots inaudibles et ramassa son plus vieil ami en dégageant soigneusement sa trompe des barreaux. Puis, avançant pas à pas, il lemmena à la source et le déposa délicatement sur lherbe fraîche, au bord de leau limpide.


  Le Faucheur le regarda sans faire le moindre geste.


  Arthur retourna à la cage et en examina la porte frontale. Celle-ci comportait un loquet à peine plus gros quun timbre, avec une toute petite serrure.


  «Alors, comment dois-je ouvrir la cage pour te libérer? demanda mentalement Arthur au Testament. En utilisant la Clef Sixième sur le verrou?»


  Non, répondit-il. Seule la Clef Septième peut le débloquer.


  Comment? sexclama tout haut Arthur. Mais je ne peux pas prendre cette Clef sans ton aide!


  Très juste, rétorqua le Testament. Et je ne peux pas taider à récupérer la Clef à lintérieur de la cage. Cependant…


  «Je nen reviens pas», se dit Arthur furieux.


  La libellule arrivait vers lui. Il sentait presque à nouveau les menottes ensorcelées autour de ses poignets, et ses yeux le brûlaient…


  Il y a toujours de lespoir, reprit le Testament. Comme je lai dit, seule la Clef Septième peut déverrouiller la cage, mais…


  Une violente explosion linterrompit. Londe de choc jeta Arthur à terre et fit voler les fleurs et les plantes alentour. Le télescope tomba au sol et le Faucheur roula jusquà la lisière de la colline.


  Allongé sur le dos, Arthur aperçut une immense boule de feu traverser le ciel en sifflant. Une seconde plus tard, une nouvelle explosion assourdissante retentit et la terre trembla lorsque la boule de feu toucha le sol à plusieurs centaines de mètres de là. Elle traversa plates-bandes et parterres, détruisant tout sur son passage et déclenchant de nouveaux embrasements.


  Quest-ce que cétait? sécria Arthur.


  Le navire du Marin, lui répondit le Testament. Tu dois aller jusquà lui et le ramener. Vite! Le temps presse.


  En se retournant, Arthur vit que la libellule serait bientôt là. De nombreuses autres taches se dessinaient dans son sillage.


  Tu ferais mieux de te dépêcher, répéta le Testament. Cest notre seule chance!


  Arthur ignora ces recommandations. Il releva le télescope, un modèle très long et très lourd, et le positionna de façon stable.


  La libellule transportait le seigneur Dimanche. Les taches au loin se précisaient: certaines étaient des libellules mais la plupart étaient des Néo-Rien aux ailes de cuir et des sorciers ailés de tous les grades et de tous les départements. Les Néo-Rien et les Autochtones ne se battaient plus les uns contre les autres, ils attaquaient tous ensemble les libellules de Dimanche.


  Samedi a rejoint le Joueur de Flûte, annonça Arthur. Ou linverse.


  Bien sûr, observa le Testament. Samedi étant privée de sa Clef, il était facile de la mettre au service du Joueur de Flûte.


  Sous les yeux dArthur, larrière-garde de Dimanche se faisait chasser du ciel. Les libellules étaient submergées par leurs innombrables ennemis. Mais alors quapprochaient les Néo-Rien et les sorciers, la libellule de Dimanche fit soudain volte-face et sinterposa. Le Curateur fit un geste, et de redoutables éclairs strièrent de nouveau le ciel, faisant tomber à terre des centaines dadversaires. Il en restait toutefois des milliers dautres, voire des centaines de milliers.


  Dimanche va bientôt comprendre que cette bataille nassurera pas son triomphe, déclara le Testament. Arthur! Fais attention!


  Arthur ne quittait pas la scène des yeux. Les éclairs déclenchés par Dimanche étaient spectaculaires, mais il y avait beaucoup trop de choses à voir, et le champ de vision du télescope était limité. Des milliers de scarabées géants avançaient à vive allure en faisant claquer leurs mandibules. Ceux des premières lignes avaient déployé leurs carapaces aux ailes incrustées de joyaux. Ils ne sétaient pas encore élancés dans les airs, mais semblaient prêts à le faire dun instant à lautre.


  Aux abords de la tour retentissait une série dexplosions de poudre de Rien. Arthur déplaça le télescope et sourit. Alors que les forces du Joueur de Flûte et de Samedi décimaient larrière-garde de Dimanche, leur propre arrière-garde subissait les assauts de soldats autochtones en uniformes écarlates.


  Allez-y, le Régiment! les encouragea Arthur.


  Arthur!


  Le cri du Testament était assourdissant.


  Le Marin peut ouvrir la cage! Tu dois ly conduire avant le retour du seigneur Dimanche ou tout sera perdu!


  Tandis que le Testament hurlait dans la tête dArthur, ce dernier vit les scarabées senvoler et la libellule du seigneur Dimanche faire demi-tour. Elle se dirigeait droit sur la colline et volait plus vite que toutes les libellules que le garçon avait vues jusque-là.


  Il lâcha le télescope et descendit la colline à grandes enjambées, sautant et rebondissant dans le même mouvement.


  Même la présence du serpent ne ralentit pas sa course. Il sauta droit sur le reptile, courut le long de son dos le plus légèrement possible et continua à bondir danneau en anneau. Arrivé à son extrémité, il prit le temps de se pencher pour flatter létrange peau écailleuse avant de se dégager dun bond.


  Il traversa la terrasse suivante comme une flèche. Il avait franchi la moitié des marches qui montaient à la terrasse où se trouvait lhorloge lorsquil vit des silhouettes courir en contrebas sur la pelouse. De gros tourbillons de fumée sélevaient autour delles. Ces individus semblaient tous un peu roussis, en particulier leur chef. Cétait un vieil homme à barbe blanche, très grand, vêtu dun caban bleu et armé dun grand harpon de lumière figée. Il était suivi dune douzaine dAutochtones portant des bérets bleus à pompon, des hauts à rayures bleues et blanches et des couvre-chausses en tissu. Tous étaient armés jusquaux dents de coutelas étincelants ou de féroces piques dabordage, ainsi que de pistolets à poudre de Rien à quadruple barillet.


  Capitaine! sexclama Arthur en tentant de sarrêter alors que son élan lentraînait en bas des marches.


  Il fit un signe de la main pour indiquer lapproche de la libellule.


  Dépêchez-vous! Nous devons regagner le sommet de la colline avant le seigneur Dimanche! Jai besoin de vous pour ouvrir une cage!


  Chapitre 25


  Lilas regardait autour delle, émerveillée. Pâquerette et elle, installées dans leur harnais, franchissaient la trouée percée dans les soubassements des Jardins Incomparables. Au point dimpact, la tour avait fortement élargi louverture initiale creusée par le bélier dassaut et avait provoqué une brèche circulaire de près de un kilomètre de diamètre. En volant à travers ce passage, Lilas aperçut les différents matériaux qui composaient le terrain des jardins. Elle distinguait des strates de métaux luisants, quatre variétés de cristaux et, près du sommet, de grandes quantités de ce qui semblait simplement être de la tourbe. Elle remarqua danciens tunnels secrets mis à nu, ainsi que les racines tranchées des plantes suspendues dans lesquelles se prenaient autrefois les aviateurs sillonnant le ciel en contrebas.


  La tour de Samedi avait elle aussi été endommagée. Les derniers étages penchaient, et des bureaux en forme de cubes manquaient sur les bords. Ces niveaux étaient à présent occupés par des Frontaliers, qui montaient la garde armés de leurs arcs en fibre, tirant de temps à autre sur un sorcier ailé ou un Néo-Rien qui tentait de redescendre par la trouée.


  Lilas ne savait pas à quoi sattendre en atteignant les Jardins Incomparables, mais elle naurait jamais cru y rencontrer une horde désorganisée dAutochtones volants, plongés dans une épaisse fumée qui lui rappelait les feux de brousse de son pays natal. La jeune fille toussait et sessuyait les yeux en tentant de regarder autour delle. Des Autochtones voltigeaient en tous sens et se déployaient en imposantes formations qui sétiraient sur des kilomètres au-dessus delle et de chaque côté de la tour.


  Au loin, à travers les tourbillons de fumée, Lilas aperçut de brusques lueurs dues aux tirs de mousquets et de carabines à poudre de Rien. À plusieurs reprises, dincroyables éclairs zébrèrent le ciel.


  Les Frontaliers transportant le harnais faisaient de leur mieux pour sinsérer dans le déploiement de forces, entre un bataillon du Régiment sur la gauche, un détachement de la Légion au-dessus et un escadron de la Horde sur la droite. Les soldats de la Horde étaient juchés sur des Non-Chevaux ailés, que Lilas navait encore jamais vus. Leurs ailes, fabriquées dans un métal argent nacré, mesuraient au moins dix mètres denvergure et claquaient comme des stores vénitiens. Leurs cavaliers étaient armés de longues lances en acier brillant; de petites banderoles se balançaient près des pointes acérées.


  Le spectacle était époustouflant et, malgré son épuisement et ses souffrances, Lilas se réjouissait de participer à une telle aventure.


  Elle aurait aimé savoir ce qui se passait. Elle ne voyait ni dame Prima ni Suzy; il y avait bien trop dAutochtones dans le ciel, trop de couleurs, de bruit et daction.


  Que faisons-nous? cria-t-elle au Maître des Ailes qui tournoyait au-dessus deux, dirigeant vaguement ses troupes dune main pour sassurer quelles battaient des ailes en cadence.


  On attend les ordres! lui répondit-il. Dépêchez-vous, attendez… dépêchez-vous, attendez… comme dhabitude. Ça peut durer des heures.


  Mais le Maître des Ailes se trompait. Seules quelques minutes sécoulèrent, pendant lesquelles Lilas scruta la foule à la recherche de Suzy. Puis dame Prima prit la parole. Sa voix était amplifiée par les Clefs en sa possession, de sorte que tous les éléments de lArmée pouvaient lentendre, même si la plupart, comme Lilas, ne la voyaient pas.


  Glorieuse Armée de lArchitecte! fit dame Prima de sa voix retentissante, si puissante que Lilas en tressaillit et que les tentacules de Pâquerette tremblèrent. Tous nos ennemis se trouvent devant nous! Samedi a associé ses forces à celles du Joueur de Flûte et tous deux se battent contre Dimanche. Nous ne devons épargner aucun deux et voler vers la victoire finale!


  La voix tonitruante se tut un instant. Les soldats échangèrent des regards, attendant de nouvelles instructions, jusquà ce quun sergent-major perspicace comprît le sens de ces instructions. Des acclamations se firent entendre ici et là, montant en puissance à mesure que les Autochtones y prenaient part, puis devinrent un tumulte assourdissant.


  Je nai quun seul mot dordre! hurla de nouveau dame Prima. Chargeons droit sur le Paradis, où le seigneur Dimanche sest retranché! Vivent lArchitecte et Lord Arthur!


  Vivent lArchitecte et Lord Arthur! reprirent en chœur les soldats.


  Lilas se surprit elle aussi à hurler, et même Pâquerette produisit un son semblable à un cri de bataille.


  En avant!


  Les ailes sagitèrent. Elles étaient si nombreuses à battre à lunisson que ce grand souffle dair ravivait les brasiers se consumant sous les soldats. Des dizaines de milliers dAutochtones volaient droit devant eux tout en poussant des hurlements guerriers, en entrechoquant leurs armes et en faisant sonner trompettes, cors et cymbales.


  Les Frontaliers se trouvant autour du harnais accélérèrent leur allure en étirant davantage leurs ailes pour brasser le plus dair possible. Au signal du Maître des Ailes, ils augmentèrent encore leur rythme, sans toutefois rattraper les Légionnaires. Ceux-ci prenaient de lavance, jusquà ce que les Non-Chevaux adoptent eux aussi leur cadence de croisière. Puis les différents escadrons de la Horde quittèrent la colonne et rejoignirent la formation enV qui sallongeait devant eux.


  Lilas les observait avec admiration lorsque Suzy plongea à côté delle en freinant si fort, au dernier moment, quelle perdit une touffe de plumes à lextrémité de ses ailes.


  Salut! sexclama-t-elle.


  Salut, répondit Lilas.


  Elle regardait toujours, fascinée, la merveilleuse cavalcade des Non-Chevaux.


  Tout ça, cest juste pour la parade, tu sais, déclara Suzy. Dimanche peut tous nous anéantir sil veut.


  Comment ça? demanda Lilas.


  La seule raison pour laquelle il la pas fait cest quil est occupé avec le Joueur de Flûte, expliqua-t-elle. Mais dès quil en aura fini avec lui…


  Et avec Samedi, compléta Lilas.


  Samedi ne compte plus maintenant, rétorqua Suzy avec dédain. De toute façon, cest pas pour ça que jsuis venue. Jai demandé à certains de ma bande de se coller tout en haut avec un télescope et lun deux vient de descendre me dire quils pensent avoir vu Arthur…


  Arthur est là?


  Et le vieux capitaine quest arrivé dans sa grosse boule de feu…


  Quelle grosse boule de feu?


  Tu las pt-être pas vue. Enfin, ils se dirigent vers le même endroit que nous tous, ce Paradis comme ils disent, même si, daprès Jonty, ça ressemble pas à grand-chose…


  Suzy! Pourquoi me racontes-tu cela? Est-ce que je dois faire quelque chose?


  Quoi? Non! fit-elle ébahie. Jai pensé que taimerais être au parfum. Bien sûr, cest pt-être pas Arthur et le Marin, mais si cest bien eux, on aura au moins une chance dans la bataille.


  Est-ce que dame Prima sait quArthur est là? interrogea Lilas. Tu devrais la prévenir tout de suite!


  Elle le sait, affirma Suzy. Fred est allé lui dire. Je ferais mieux de retourner voir mes gaillards. Y a plus quà espérer quArthur règle son compte à Dimanche avant quil nous lait réglé à nous tous.


  Suzy! Attends! linterpella Lilas.


  Mais il était trop tard. Suzy était déjà partie, senvolant comme une fusée dun battement dailes.


  Lilas regarda de nouveau devant elle. Si seulement elle pouvait voir ce qui se passait! Le ciel était maintenant noir de Légionnaires, de soldats du Régiment et dhommes de la Horde. Malgré tous leurs efforts, les Frontaliers ne parvenaient pas à maintenir le harnais de transport au niveau de la première ligne et se laissaient distancer.


  Arrgh, gémit Lilas furieuse.


  Toute laction se déroulait dans les premières lignes et elle allait manquer cela!


  Pâquerette fit un bruit étrange et Lilas jeta un coup dœil à son coursier insolite. La plantopieuvre donna soudain un grand coup de tentacule qui déchira une partie de la toile du harnais.


  Non, Pâquerette! Ne fais pas ça!


  Un insecte de taille humaine regardait à travers la fente. Lensemble de son corps était hérissé de pointes et ses membres dune longueur démesurée présentaient également des crochets ou des hameçons. Lanimal se mit à grimper vers le harnais jusquà ce que Pâquerette décochât un nouveau coup qui le projeta dans les airs.


  Attention, une attaque en provenance des niveaux inférieurs! sécria le Maître des Ailes. Ohé, les escortes! Maintenez le harnais!


  Lescorte de Frontaliers descendit en piqué en préparant arcs et épées. Mais dans leur plongeon, ils se trouvèrent face à une nuée dinsectes projetés depuis les niveaux inférieurs. Ces animaux dépourvus dailes avaient le corps couvert dépines. Lorsque lun deux franchissait les rangées dAutochtones volants, il dégageait ses pattes hérissées de crochets pour agripper un adversaire, sy accrochait et lentraînait avec lui dans le vide.


  Cest le sort qui semblait également attendre Lilas et Pâquerette. Même si la plantopieuvre continuait à écarter à coups de tentacule les insectes qui pénétraient à lintérieur du harnais, la toile se déchirait peu à peu. Bientôt, Lilas et sa compagne tomberaient à travers louverture.


  Faites-nous descendre! hurla Lilas. Il faut que vous nous posiez à terre!


  Chapitre 26


  Heureux de te revoir, Arthur, déclara le Marin dun ton grave, en savançant à grandes enjambées pour saluer le garçon. Je constate que tu nas pas eu besoin de mon aide pour te libérer de cette maudite horloge.


  Non, bafouilla Arthur. Mais jai besoin de vous pour ouvrir la cage dans laquelle se trouve le septième fragment du Testament. Avant le retour du seigneur Dimanche.


  Oui, répondit le Marin. Je me disais bien que nous en arriverions là. Tous les voyages doivent sachever quelque part, un jour ou lautre. Allons-y.


  Il fit un geste de son harpon et ses matelots se mirent en route, suivant de près leur capitaine. Arthur eut limpression de reconnaître deux dentre eux, mais il navait pas le temps de se demander où il les avait déjà rencontrés. Il se remit à courir.


  Le Marin, lui, ne courait pas. Il avait simplement allongé ses foulées. Arthur marchait une dizaine de mètres devant lui.


  Venez! Nous avons peu de temps! le prévint-il.


  Nous en avons bien assez, rétorqua le Marin en évaluant dun coup dœil la bataille aérienne au loin, la fumée et la libellule de plus en plus proche. À condition de ne pas nous attarder à bavarder. Je ferais mieux de prévenir ce bon vieux serpent que nous approchons.


  Il brandit son harpon au-dessus de sa tête. Arthur entendit le crépitement provoqué par ce geste et se contracta en attendant les inévitables rages de dents et douleurs articulaires qui accompagnaient systématiquement les jets de harpon. Mais lorsque le rayon de lumière fusa de la main du Marin jusque vers le flanc de la colline, Arthur ne ressentit guère plus quun élancement furtif.


  En moins dune seconde, le harpon, qui se déplaçait trop vite pour viser avec précision, revint droit dans la paume du Marin.


  Est-ce que vous lavez tué? demanda Arthur qui sobligeait à ne pas courir mais à marcher vite.


  Non, répondit-il avec un petit rire. Cest lune des premières choses à savoir: ne pas tuer gratuitement. Jai encouragé le serpent à se transformer de nouveau en marches sur la colline pour en faciliter la montée, de peur que mon harpon ne latteigne pour de bon.


  Vous êtes déjà venu ici?


  Bien entendu. Nous montons vers le Paradis, le début de Tout. Lendroit même où Mère est née du Rien Primordial.


  Le septième fragment du Testament y est pris au piège, à lintérieur dune cage dorée, expliqua Arthur. (Il devait se retourner pour sadresser au Marin car, malgré tous ses efforts pour ralentir son allure, il le devançait encore de plusieurs mètres.) Je pense que votre harpon sera capable de détruire la serrure. Ensuite, je pourrai demander au Testament dobliger Dimanche à me rendre ma Clef Septième, et puis…


  En effet, acquiesça le Marin. (Il regarda de nouveau en lair. La libellule de Dimanche se trouvait à moins de un kilomètre.) Jai dit que nous navions pas besoin de courir…


  Et?


  Jai eu tort. Dépêchons-nous!


  Le Marin accéléra et se mit à grimper les marches quatre à quatre. Arthur le distança rapidement.


  Ils se trouvaient tous deux sur la terrasse adjacente lorsque lune des décharges électriques envoyées par Dimanche sabattit derrière eux. Lespace dun instant, Arthur ne vit plus rien et fut assourdi par le coup de tonnerre qui couvrait les hurlements des Autochtones marins. Il regarda ensuite derrière lui mais distingua uniquement le Marin, qui avait repris sa course.


  Sers-toi de tes Clefs pour nous protéger! ordonna le capitaine avant de rattraper enfin Arthur.


  Le garçon leva ses Clefs sans cesser de courir et visualisa des boucliers. Il se rappela les testudo romaines, ces formations en tortue dont il avait vu des illustrations dans ses livres sur lAntiquité. Il imagina aussitôt une tortue armée de son épaisse carapace. Il sentit le miroir et la plume doie sagiter dans ses mains et éprouva la douleur de la sorcellerie qui lui était désormais familière. Puis un nouvel éclair zébra le ciel et Arthur fut de nouveau aveuglé. Linstant daprès, il ne voyait plus que les sombres taches laissées par limmense arc électrique quil était parvenu à détourner vers la colline.


  La foudre frappa encore à trois reprises pendant quils gravissaient la dernière pente et le bouclier dArthur la fit dévier à chaque fois, au prix defforts considérables. Le garçon avait la sensation de porter un très lourd fardeau à bout de bras. Il eut les plus grandes peines à parcourir les derniers mètres jusquau Paradis et à lespace pavé où se dressait la cage dorée. Il chancela et serait tombé si le Marin ne lavait soutenu.


  Dimanche ne sattaquera pas à nous à cet endroit, déclara le Marin après avoir jeté un coup dœil vers le ciel. Mais le voilà! Alors, souhaites-tu vraiment que je brise cette serrure et ouvre la cage?


  Arthur baissa enfin les bras et regarda à son tour dans les airs. La libellule voletait maintenant au-dessus deux, et il aperçut Dimanche qui se précipitait vers sa queue.


  Oui, confirma-t-il.


  Cest la troisième et dernière fois que je te viens en aide, conformément à ma promesse, lui rappela le Marin. Tu nauras plus dautre chance.


  Sil vous plaît, ouvrez la cage!


  Dimanche nattendit pas que léchelle se déroule. Il fit un bond de quinze mètres de hauteur depuis le dos de la libellule, au moment où le Marin touchait le verrou de lextrémité de son harpon.


  Arthur se protégea le visage, sattendant à une nouvelle explosion ou, au moins, à une cascade détincelles éblouissantes. Mais il nentendit quun léger déclic et la porte de la cage souvrit dun seul coup. Le Marin fit un pas en arrière et laissa tomber son harpon, qui se liquéfia aussitôt pour se transformer en une sombre vague écumeuse qui vint mourir aux pieds dArthur. Une odeur deau salée se répandit dans lair tandis que leau pénétrait dans le sol.


  Tous les voyages ont une fin, répéta le Marin en saluant Arthur dun signe de tête. Adieu, mon frère.


  Le seigneur Dimanche rattrapa le Marin dans sa chute et lallongea au sol. Puis il chercha à saisir un objet en or qui scintillait contre sa peau, entre les premiers boutons de sa chemise, juste au-dessus de son gilet.


  Mais avant quil puisse toucher le mystérieux pendentif, lune des branches de larbre sortit par la porte ouverte et des doigts en forme de brindilles lui agrippèrent le bras. Au même instant, une racine perfora le sol dans une explosion et senroula autour des jambes de Dimanche. Dinnombrables lettres et mots, tous minuscules, jaillirent de larbre et se précipitèrent vers Dimanche. Ces mots se démultiplièrent et se transformèrent en de nouvelles branches et de nouvelles racines, lesquelles envahirent le corps du Curateur, luttant toutes ensemble pour empêcher sa main dattraper la Clef Septième.


  Arthur! Tu dois réagir! lui ordonna le Testament dune voix pressante. Maintenant!


  Ces paroles, comme toute la scène dailleurs, semblèrent très lointaines à Arthur.


  Moi, Arthur, proclamé Héritier du Royaume, rappelle la Clef Septième et, avec elle, tout pouvoir sur les Jardins Incomparables, le Palais et les Royaumes Secondaires. Mon sang en est garant… Cest la Vérité du Testament, envers et contre tout! déclara Arthur dune voix qui lui parut elle aussi venir de très loin.


  Un silence absolu suivit ces paroles. Les bruits de bataille semblaient désormais étouffés et distants. Arthur avait le sentiment dêtre seul à seul avec le seigneur Dimanche prisonnier de larbre, comme sil ny avait plus queux sur la colline.


  Le silence se prolongea durant de longues secondes, avant que Dimanche ne sexprime à nouveau:


  Tu nous as tous condamnés.


  Larbre se dégageait du corps du Curateur, les mots disparaissant à lintérieur des branches et des racines, qui elles-mêmes reprirent leur forme initiale dans la cage.


  Le seigneur Dimanche attrapa un objet derrière sa nuque.


  «Où est la Clef? se demanda Arthur pris de panique. (Il regarda larbre dans la cage: il ne bougeait plus.) Le seigneur Dimanche essaie-t-il de semparer dune arme? Que veut-il dire en affirmant que je les ai tous condamnés?»


  Dimanche ôta de son cou une chaîne à laquelle était suspendu un petit objet scintillant, celui quil avait dissimulé sous sa chemise.


  Cétait une clef. Une minuscule clef dorée, guère plus haute que la plus petite phalange de lauriculaire dArthur.


  Le seigneur Dimanche lâcha la chaîne, qui resta un instant en suspens dans les airs. Puis, dans un cliquetis métallique, la Clef Septième vola jusquà Arthur.


  La chaîne se posa un instant sur sa tête, telle une couronne, avant de se glisser autour de son cou. La Clef reposait désormais sur la poitrine du garçon; Arthur ressentit un prodigieux élan de certitude et de confiance.


  «Jai réussi, jubila-t-il. Je suis le maître, maintenant!»


  À lintérieur de la cage, larbre agita ses branches, fit bruisser ses feuilles et commença à extraire ses racines de la terre une par une. Le seigneur Dimanche se détourna dArthur comme si ne plus le voir lui permettait de nier son existence.


  Arthur sen moquait. Dimanche ne comptait plus. Il navait plus aucune importance. Arthur sentait le merveilleux pouvoir de la Clef Septième le pénétrer, un pouvoir qui saccroîtrait encore lorsquil aurait récupéré toutes ses autres Clefs, dès que dame Prima pourrait le rejoindre et les lui confier.


  Tu dois cesser le combat, déclara le Testament à voix haute. Il nous retarde, cest dautant plus regrettable après une si longue attente.


  Le Testament se pencha sur le côté, faisant passer son tronc à travers la porte de la cage et tendant plusieurs de ses branches et de ses racines, tel un contorsionniste jaillissant dune boîte.


  Mais comment? demanda Arthur.


  Il détenait le pouvoir, certes, mais nétait pas certain de savoir sen servir.


  Pourquoi ne pas tous les tuer, moi y compris? suggéra le seigneur Dimanche plein damertume, sans même se retourner. Tu possèdes trois Clefs, que tu as toutes obtenues en les rappelant. Cest à toi que revient le pouvoir.


  Oui, approuva Arthur. (Il sen savait capable.) Je suppose que je pourrais tous vous tuer.


  Cette suggestion lui parut un instant envisageable, peut-être même que ses nouveaux pouvoirs auraient ainsi été utilisés à bon escient. Sa main sapprêtait à saisir la Clef Septième, mais il sinterrompit soudain. Lodeur persistante des embruns, la vision du petit éléphant jaune, le vieil homme gisant sur le sol un sourire aux lèvres…


  Non…, gémit Arthur. Je suis Arthur Penhaligon! Je ne tuerai personne!


  Et au-delà de sa colère, de sa fierté et de larrogance offerte par le pouvoir, il laissa sexprimer lessence même de son être, celle dun garçon paisible et sérieux, élevé dans la bonté et dans la paix.


  Même si jai changé, je reste Arthur Penhaligon, répéta-t-il. Je ne tuerai personne.


  Ce serait pourtant une délivrance, à bien des égards, reprit le seigneur Dimanche. Jai toujours du mal à comprendre comment jai pu échouer. Comment un mortel a-t-il pu me vaincre?


  Devant le silence dArthur, il parut encore plus hautain et plus abattu.


  Le garçon regardait la bataille qui faisait rage dans les Jardins Incomparables. Il navait plus besoin dun télescope car il lui suffisait maintenant de se concentrer pour voir aussi précisément quil le souhaitait. Son cerveau travaillait lui aussi plus vite, traitant les images et en absorbant toutes les informations presque aussitôt.


  Il vit la Horde charger un hérisson volant qui transportait des sorciers armés de parapluies, la Légion engagée dans un combat vertical contre des Néo-Rien, des insectes aux ailes émaillées de bijoux et des marins de lOcéan Frontalier lancés dans une mêlée confuse et tourbillonnante qui aspirait les combattants et recrachait des morts et des blessés. Il vit la bande de Suzy sans cette dernière, les enfants du Joueur de Flûte attaquant vaillamment les ennemis les plus redoutables et, enfin, Lilas et Pâquerette qui avaient basculé de leur harnais déchiré, à plusieurs centaines de mètres au-dessus du sol.


  Chapitre 27


  Au moment où le harnais achevait de se déchirer, Suzy sempara de Lilas, toujours agrippée à Pâquerette, et la prit dans ses bras. Les Frontaliers saisirent la plantopieuvre par ses tentacules qui cherchaient en vain une nouvelle prise. Mais à cause de la confusion générale et des projections dinsectes à crochets, les Autochtones nétaient pas assez nombreux pour maintenir la créature en lair.


  Essayez ce lac! sécria Lilas en montrant une grande étendue deau encore éloignée. Lâchez-la dans le lac! Accroche-toi, Pâquerette!


  La plantopieuvre émit un long cri aigu et bascula dans le vide sans que les quelques Frontaliers qui se trouvaient autour delle puissent la retenir. Lilas voulut appeler des renforts, mais elle ne parvenait pas à reprendre son souffle; elle ressentit un violent élancement dans la poitrine, et toussa sans réussir à articuler le moindre mot. En dessous delle, les jardins se brouillèrent et, lespace dun instant, elle ne sut plus où elle se trouvait ni ce quelle faisait.


  Pâquerette? murmura-t-elle.


  Elle va tomber dans le lac, je pense, la rassura Suzy.


  Celle-ci remontait aussi vite que possible, en essayant de se tenir hors de portée des insectes. Ces missiles vivants étaient lancés depuis détranges fleurs à bulbe qui dégageaient un gaz rosâtre. Par chance, les insectes nallaient pas au-delà dune certaine altitude.


  Cette Pâquerette est une sacrée bestiole. À tous les coups, elle sen remettra, reprit-elle.


  Lilas enfouit la tête dans ses mains; elle essayait de retrouver une vision normale et de rassembler ses esprits.


  Par où es-tu arrivée? demanda-t-elle à Suzy.


  Jai vu ton harnais se déchirer, alors jsuis revenue en arrière.


  Est-ce que nous sommes en train de lemporter? interrogea Lilas.


  Elle narrivait toujours pas à lever les yeux. Il était plus simple pour linstant de se laisser porter par Suzy et de lui poser la question.


  Jen sais rien, dit-elle. Mais on gagne du terrain, ou plutôt du ciel. Il reste plus que quelques kilomètres jusquau Paradis. Le hic, cest que le Joueur de Flûte nous est passé devant.


  Dans ce cas, il faut maintenir un grand nombre de soldats entre lui et nous, conseilla Lilas.


  Elle avait du mal à rester consciente et le monde autour delle ne cessait de se dérober, avec des alternances de noir absolu et de flashs confus de bruit et de lumière.


  Jfais de mon mieux, marmonna Suzy.


  Elle cherchait en vain sa bande des yeux. Des combats se déroulaient un peu partout et il était difficile de savoir quelle direction prendre. Le Paradis se trouvait devant elles. Il sagissait de la première colline parmi les quelques points de repère identifiés par Suzy. Une bataille féroce sétait engagée aux abords du Paradis… Elle constata avec stupeur quil ny avait plus ni insecte ni libellule pour défendre les lieux. Au-dessus de la colline, le ciel était envahi de Néo-Rien et de sorciers, qui repoussaient désespérément les multiples assauts des unités de la Glorieuse Armée de lArchitecte.


  «Le Joueur de Flûte doit déjà être sur place, estima Suzy. Et on dirait quil est arrivé quelque chose à Dimanche. Qui laurait cru? Jespère que tes là aussi, Arthur!»


  Elle se tâta les oreilles pour vérifier si ses protège-tympans étaient toujours en place. Puis elle descendit en piqué derrière une cohorte de Légionnaires prêts à sattaquer aux défenseurs de la colline du Paradis.


  


  Arthur allait faire cesser le combat lorsque le Joueur de Flûte et Samedi se posèrent à côté du ruisseau. Leurs gardes du corps respectifs rejoignirent larrière-garde que les forces de dame Prima parvenaient peu à peu à repousser.


  Les deux ennemis dArthur possédaient des ailes en cuir noir, qui contrastaient avec le pardessus jaune du Joueur de Flûte, mais complétaient élégamment la nouvelle armure en métal rouge de Suprême Samedi. Cette dernière avait perdu de sa hauteur et de sa splendeur. Elle demeurait tête baissée, un pas derrière son nouveau maître.


  Le Joueur de Flûte leva vers le garçon son visage dissimulé sous le masque doré.


  Alors comme ça, tu as rappelé la Clef Septième, Arthur. Que comptes-tu faire à présent? senquit-il de sa voix mélodieuse et envoûtante, identique à ce quelle avait été avant que le quatrième fragment du Testament lui crache du poison dans la bouche, avant la bataille pour la Citadelle, qui semblait si lointaine à Arthur.


  Cest mon problème, répondit sèchement ce dernier. Je vous donne lautorisation de vous retirer, toi et ton armée, ainsi que Samedi.


  Nous retirer où? demanda le Joueur de Flûte en sadressant au garçon comme à un vieil ami. Le Palais a été rongé par le Rien, Arthur. Il ne reste que les jardins et encore, plus pour très longtemps. À moins que tu ne me laisses prendre les choses en main.


  Cest moi qui vais obliger le Rien à se retirer, déclara Arthur. Tu as ton monde, retournes-y.


  Lui aussi a disparu, se désola le Joueur de Flûte. Nous allons tout perdre. À moins que tu ne me donnes tes Clefs. Elles constituent un fardeau trop lourd pour un mortel. Mieux vaut que je les récupère et que je remette tout dans…


  Il est trop tard pour tes supercheries, linterrompit le seigneur Dimanche. Arthur est trop puissant. Rends-toi et laisse-nous en finir.


  Tu es trop fier pour combattre jusquau bout, nest-ce pas? railla le Joueur de Flûte dun ton sec. Rien de tout cela ne serait arrivé si tu navais pas été trop orgueilleux pour intervenir. Mais me voir vaincu par un mortel? Certainement pas!


  Il agita le bras et une flûte apparut dans sa main. Il sapprêtait à jouer lorsquArthur prit la parole:


  Non, lança-t-il en touchant la Clef Septième. Je veux bien entendre ta musique mais pas faire tes quatre volontés. Jestime quil y a eu assez de bagarre comme cela.


  La main du Joueur de Flûte se referma sur le vide. Linstrument était tombé au sol. Samedi ramassa la flûte pour la confier à son maître. Celui-ci sen empara avec délicatesse puis tenta de lutiliser une nouvelle fois.


  Non, répéta Arthur dune voix plus ferme.


  La flûte senflamma soudain dune extrémité à lautre et se transforma en un bâton de cendres qui se dispersèrent aussitôt.


  Je me serais moins intéressé aux mortels si javais su ce quils pouvaient devenir, reprit le Joueur de Flûte dun ton las.


  Il était en train dôter son masque. Arthur ne le quittait pas des yeux, craignant une nouvelle manœuvre ou une attaque surprise. Il ne sattendait pas à une telle vision: derrière le masque ne subsistait quun visage spectral, de simples rayons de lumière esquissés, laissant deviner des traits qui avaient peut-être un jour ressemblé à ceux du seigneur Dimanche.


  Je ne vois pas pourquoi je mefforcerais de me maintenir en état, juste pour rester en ta compagnie quelques minutes supplémentaires, annonça le Joueur de Flûte à Arthur. Mais dis-moi, mon frère, reprit-il en se tournant vers Dimanche, est-ce toi qui mas transformé en Rien il y a sept siècles de cela?


  Ce nest pas moi, répondit Dimanche. Est-ce que je mabaisserais à faire pareille chose?


  Le Joueur de Flûte regarda alors Samedi, qui se déroba.


  Mes Rats mavaient bien dit que cétait toi. Jaurais dû les croire.


  Samedi poussa un cri au moment où le Joueur de Flûte fit un brusque pas en avant, brandissant un couteau dont la lame était noire comme la nuit. Il lenfonça dans la poitrine de Samedi en faisant tourner le manche.


  Avec une seconde de retard, Arthur orienta le pouvoir de la Clef contre le Joueur de Flûte, le projetant en arrière sur plusieurs mètres. Lautre atterrit sur ses pieds et simmobilisa.


  En cela au moins, je commande ma destinée, déclara le Joueur de Flûte. Profite de ton triomphe tant quil dure, mortel.


  Il lâcha son masque quil tenait encore à la main. Lorsque lobjet toucha les pavés, le visage aux traits à peine perceptibles du Joueur de Flûte disparut comme un hologramme qui sefface. Puis son manteau jaune glissa au sol; le corps quil avait abrité avait lui aussi disparu. Il ne restait plus du Joueur de Flûte que son masque doré.


  Je méritais mieux, dit Samedi dune voix rauque. Si javais été Dimanche…


  Elle tomba face contre terre. Le Rien diffusé par la lame du Joueur de Flûte avait continué à dissoudre une grande partie de sa personne, notamment sa tête. Il se serait encore propagé sans lintervention dArthur, qui retransforma le Rien en lame de couteau.


  Cesse le combat, Arthur, je ten conjure, le supplia le Testament. Mes autres fragments doivent me rejoindre dès que possible.


  Arthur approuva dun signe de tête et se redressa, la Clef Septième serrée dans la main. Il dépassait désormais le seigneur Dimanche, il devait donc mesurer près de trois mètres.


  Il possédait des ailes, même sil ne se rappelait pas les avoir enfilées ni avoir jamais vu des ailes projeter un halo si étincelant.


  Septième Clef, énonça Arthur, amplifie ma voix et que la lumière de mes ailes se propage à tous ceux qui se trouvent dans ces jardins!


  Sous ses doigts, la Clef dégageait de la chaleur. Arthur regarda les minuscules créatures qui se livraient toujours bataille.


  Je suis Arthur, proclamé Héritier de lArchitecte, détenteur des Sept Clefs! Jordonne que vous cessiez immédiatement tous les combats. Laissez dame Prima rejoindre le Paradis et je pourrai réclamer mon royaume!


  Ses paroles résonnèrent dans tous les Jardins Incomparables et bien au-delà. Elles saccompagnèrent dun jet de lumière aveuglante projeté par la Clef Septième, qui fut intercepté et réfléchi par toutes les autres Clefs détenues par dame Prima et par Arthur. Partout où le faisceau lumineux était dirigé, les armes se taisaient les unes après les autres, les bras cessaient de sagiter, et toute fureur et toute haine sévanouissaient.


  Chapitre 28


  Lilas retrouva soudain ses esprits. Il lui fallut un moment pour comprendre quelle était toujours dans les airs, transportée par Suzy. Elle remarqua alors que le docteur Scamandros et Giac volaient à leurs côtés, tandis que Fred se tenait un peu plus loin derrière eux.


  Ai-je bien entendu la voix dArthur? demanda-t-elle, encore désorientée.


  Mouais, confirma Suzy.


  Que se passe-t-il? reprit Lilas. Pourquoi est-ce que tout le monde pousse des cris de joie?


  Jsais pas exactement, répondit-elle. Mais Arthur a récupéré la Clef Septième. La bataille est terminée. Nous allons le rejoindre. Tiens-toi bien!


  Elle descendit vers le Paradis en contournant des rangées et des rangées de soldats, de Néo-Rien, de sorciers et dinsectes en vol. À lexception bien sûr de ces derniers, tous poussaient des vivats. Lidée de retrouver la paix soulageait tous les belligérants, même si cétait peut-être simplement les pouvoirs de la Clef Septième qui avaient fait disparaître la rage de combattre.


  Suzy et Lilas furent les premières à apercevoir Arthur. Il avait beaucoup grandi et était plus beau que jamais. Il dépassait dune tête le seigneur Dimanche, qui se tenait derrière lui à côté dun pommier rabougri se balançant sur des racines à nu, comme sur la pointe des pieds. Arthur sappuyait quant à lui contre une haute cage aux barreaux dorés, le regard au loin.


  Dame Prima avait devancé Suzy. Elle sétait posée à côté de la cage et avait replié ses ailes. Suzy rejoignit le sol à une certaine distance derrière elle. Elle fit descendre Lilas, qui avança dun pas mal assuré. Le docteur Scamandros et Giac se précipitèrent pour la soutenir.


  Merci, murmura-t-elle.


  Elle parlait très bas parce quelle sentait soudain quelle naurait pas dû se trouver là. Cétait pour elle comme assister, sans y avoir été conviée, à linvestiture dun nouveau président ou au couronnement dun souverain. Cette impression était accentuée par le fait quArthur ne ressemblait plus à celui quelle avait connu. Il était trop éblouissant, trop radieux et, de toute évidence, trop peu humain pour que Lilas puisse continuer à voir en lui le garçon quil avait été autrefois.


  Tu as parfaitement agi, Arthur, déclara dame Prima dune voix tonitruante. Tu es en vérité lHéritier Légitime.


  Oui, répéta Arthur. Il me faut récupérer mes Clefs, de manière à pouvoir repousser le Rien et relever mon royaume.


  Dame Prima approuva dun signe de tête. Aussitôt, la Clef Première, une épée en forme daiguille, vola jusquà la ceinture dArthur. La Clef Seconde, des gantelets, quitta les mains du Testament pour réapparaître sur celles dArthur. Le pendentif formé dun trident et dun bâton se divisa en deux et les Clefs Troisième et Quatrième sagrandirent avant de pivoter sur elles-mêmes pour rejoindre lépée à la ceinture dArthur. La Clef Cinquième, déjà en sa possession, retrouva la Clef Septième sur la chaîne accrochée autour de son cou. La Clef Sixième, la plume doie, se déplaça jusquau-dessus de loreille du garçon.


  Arthur sourit et leva les bras tout en se laissant imprégner du pouvoir émanant des Sept Clefs.


  «Je peux tout faire à présent, se dit-il. Absolument tout…»


  Dame Prima cueillit lune des minuscules pommes ratatinées de larbre qui constituait le septième fragment et la croqua de ses dents parfaites dans un bruit sec et strident, semblable au bris dun objet.


  Arthur eut la sensation de recevoir un coup de poing en plein ventre. Les bras ballants, il regarda larbre et dame Prima se fondre lun dans lautre. La majestueuse Autochtone et le tronc chétif se transformèrent en une colonne de mots tourbillonnants. Des mots incandescents, si brûlants et lumineux quon pouvait les deviner les yeux clos. Il y avait des millions de mots, mais une phrase se répétait encore et encore, explicite non seulement pour Arthur, mais aussi pour les autres.


  Je suis le Testament de lArchitecte, disaient les mots en flammes. Que le Testament soit exécuté.


  Arthur lut la formule avant de sapercevoir quil lavait, sans le vouloir, prononcée à haute voix. Il comprit avec horreur que sa voix magnifiée et les pouvoirs des Sept Clefs avaient été utilisés pour servir lobjectif du Testament, afin de mettre en œuvre un dessein qui attendait depuis longtemps.


  Ce dessein devint aussitôt très clair.


  De lautre côté de la colline du Paradis, dans un vrombissement semblable au décollage dun millier davions, un gigantesque flot de Rien jaillit du sol et séleva dans les airs jusquà transpercer la voûte céleste. Une seconde plus tard, à travers limmense déchirure, une cascade de Rien retomba du ciel dans la structure du Palais.


  Des milliers dAutochtones, dinsectes, de Néo-Rien et dautres créatures furent anéantis par cette première attaque du Rien Brut. Quelques secondes plus tard, avant que nul nait pu réagir, une autre fontaine de Rien creva le sol, suivie dune nouvelle. Le Rien se répandait de tous côtés, faisant disparaître les jardins en un éclair.


  Arrête ça, Arthur! hurla Lilas. Arrête ça!


  Arthur tenta de se tourner vers son amie, le visage tordu par ses efforts désespérés. Il essaya de parler, en vain. Il chercha à utiliser ses Clefs contre le Rien qui se propageait partout, mais il échoua là aussi. Il était devenu un simple intermédiaire qui mettait à exécution le Testament.


  Les autres demeuraient eux aussi figés. La main crispée sur le fourreau de son épée, Suzy avait renoncé à dégainer son arme. Le docteur Scamandros ne savait quel sortilège brandir de sa poche. Giac et Fred avaient simplement réussi à fermer les yeux.


  Le Rien se répandit jusquà la limite de létendue dherbe, et de hautes vagues de Rien se rejoignirent au-dessus de la tête dArthur sans retomber au sol. Il cessa soudain sa folle course, comme si un dôme invisible protégeait la cour pavée du Paradis.


  Le déferlement navait duré que quelques secondes, mais les Jardins Incomparables sétaient désintégrés et, avec eux, presque tous les Autochtones, les Néo-Rien et les autres habitants du Palais. Seuls Arthur, Suzy, Lilas, le docteur Scamandros, Giac, Fred, le seigneur Dimanche et le Testament avaient survécu.


  Un mot apparut soudain au milieu de la colonne de lettres ravagées par les flammes, et Arthur et ses amis demeurèrent bouche bée, incapables de bouger.


  Jai le regret de vous annoncer…, commença le docteur Scamandros, dont le visage avait perdu tous ses tatouages.


  Mais nul nentendit quels étaient ses regrets, car il cessa de parler et eut le souffle coupé en voyant une silhouette surgir du Rien.


  Lhomme, malgré son grand âge, se tenait droit. Il portait une robe toute blanche qui évoquait une toge.


  LAncien, souffla Arthur. Libéré de lhorloge!


  Grâce à toi, Arthur, déclara lAncien. Cest pourquoi je tadresse mes remerciements.


  Mais… que se passe-t-il? demanda Arthur. Pourquoi est-ce que le Testament…? Nous devons arrêter la vague de Rien! Tout ne sera-t-il pas détruit si cette dernière portion des jardins disparaît? Lensemble de lUnivers? Tout?


  Si, confirma lAncien.


  Il avança jusquà la colonne de mots que le Testament était devenu, et sy engouffra.


  À cet instant, le Rien Primordial sabattit une nouvelle fois.


  Cette ultime vague emporta le Paradis dont la chute entraîna à son tour la disparition des Royaumes Secondaires: toutes les galaxies, les étoiles et les planètes, y compris la Terre et tous ses habitants, ses formes de vie et ses merveilles seffacèrent à jamais.


  La Création de lArchitecte nexistait plus.


  LUnivers était revenu au Rien qui avait précédé sa création.


  Chapitre 29


  Arthur était seul, dans lobscurité complète. Abasourdi, il ne comprenait pas ce qui lui était arrivé et il lui fallut un moment avant de prendre conscience quil était encore à peu près vivant. Il avait toujours la sensation dexister. Et les Clefs étaient encore en sa possession.


  De la lumière, murmura-t-il.


  Et la lumière apparut. Arthur était entouré dun pâle rayonnement lumineux, mais tout le reste était plongé dans le noir profond.


  «Je suis entouré de Rien, pensa-t-il. Et pourtant, il ne ma pas détruit.»


  Non, entendit-il à sa grande surprise.


  Cétait la voix du Testament, qui résonnait de nouveau dans sa tête.


  Tu es trop puissant pour que le Rien te détruise, sauf de ton plein gré.


  Arthur fit volte-face. Devant lui, encadrée dun halo identique au sien, se tenait dame Prima. Mais il ne sagissait plus tout à fait de dame Prima. Elle… ou bien il… oscillait entre deux silhouettes ressemblant tantôt à dame Prima, tantôt à lAncien.


  Vous êtes lArchitecte, comprit soudain Arthur.


  Nous sommes lArchitecte, au moins pendant quelque temps encore. Bientôt, nous retournerons au Rien doù nous sommes venus, il y a si longtemps.


  Mais pourquoi… pourquoi avez-vous détruit le Palais? Pourquoi avoir tout détruit? sécria Arthur.


  Il y a plus de quinze milliards dannées, ainsi que les mortels mesurent le temps, jai créé les étoiles et attendu la naissance des planètes. Jai regardé la vie apparaître. Mais ce processus était lent, très lent, même pour quelquun comme moi… Jai voulu intervenir et jai choisi de me diviser en deux, afin de créer une entité qui me serait associée pour superviser ce travail. Cest ainsi que jai créé lAncien à partir de moi-même. Le temps a continué de sécouler et notre travail se déroulait du mieux possible, surtout avec votre arrivée à vous, les mortels, un événement que je navais pas prévu… tout comme je navais pas prévu que lAncien séloignerait peu à peu de moi et que nous ne serions plus en harmonie. Nous nous sommes affrontés et ma colère a grandi, jusquà ce que je finisse par lenchaîner et le faire souffrir. Pourtant, je souffrais moi aussi.


  Mais quel rapport avec… avec le fait davoir tout détruit? souffla Arthur.


  Il narrivait toujours pas à croire à ce qui sétait passé. Il voyait encore le visage de Lilas et lentendait crier son nom.


  Jai traversé des milliards dannées, reprit lArchitecte dun air songeur. Des milliards dannées… Tu ne peux guère comprendre combien je suis lasse, en dépit de tous les efforts déployés pour mamuser et me distraire. Le Palais était lun de ces divertissements, qui ma été inspiré par les mortels. Nos enfants en étaient un autre et ils mont distraite, pendant un certain temps. Mais le temps est un lourd fardeau et toutes les distractions finissent par lasser. Jai commencé à me demander ce qui se trouvait derrière le temps, ce qui pouvait mattendre au-delà de ma propre existence.


  «Il y a dix mille ans, ma colère contre lAncien sest enfin apaisée et jai compris que, pendant tout ce temps, cétait cette fureur qui mavait fait tenir. Jétais épuisée, terriblement épuisée et jai voulu aller au-delà.


  «Jai décidé de mabandonner au Rien… mais cétait impossible. Quelque chose me retenait: je nétais pas complète. LAncien mavait figée dans cet Univers car, dans ma fureur, javais rendu ses liens éternels, afin quils durent aussi longtemps que ma Création.


  «Je ne pouvais pas nous libérer, lAncien et moi-même, sans détruire tout ce que javais réalisé, le Palais et lensemble de lUnivers. Alors jai entamé ce processus de destruction avec cette partie autre de moi-même et me suis lancée dans la création du Testament. Il aurait dû être mis rapidement à exécution, mais les Curateurs ont désobéi et refusé deffectuer des gestes qui auraient entraîné leur propre fin.


  «Ils nont cependant pas pu résister complètement aux pouvoirs de mon Testament. Avec le temps, celui-ci a déformé leur nature… et ils ont fini, contre leur gré, par œuvrer dans le sens de mes objectifs.


  Mais pourquoi moi? interrogea Arthur. Pourquoi mavoir choisi? Vous ne pouviez pas simplement charger un Autochtone de faire votre sale boulot?


  Non. Il devait sagir dun mortel, dun individu capable de créer. Les Autochtones ont été créés directement par moi et ne savent quimiter. Jai créé les éléments rudimentaires à partir desquels vous, les mortels, avez évolué, Arthur, avec quelques bricoles ici et là, mais je ne vous ai pas créés directement… et vous, les mortels, nous surpassez avec vos idées.


  Mais pourquoi dois-je savoir créer? protesta Arthur avec amertume. Jai fait ce dont vous aviez besoin, non? Je suppose que nous pouvons à présent nous dissoudre tous les deux dans le Rien!


  Tu le sais certainement, tu es le Nouvel Architecte, confirma lArchitecte.


  Comment? sécria Arthur, même sil ne sagissait pas dune véritable surprise.


  Lancien Univers étant détruit, un nouvel Univers est en cours de création. Tu ten chargeras.


  Et si je ne veux pas? demanda doucement Arthur. (Il se sentit de nouveau un jeune garçon, seul et perdu.) LUnivers précédent me plaisait!


  Cest ton choix, répondit lArchitecte. Adieu.


  Elle ferma les yeux et bascula en arrière, comme si elle se couchait. Le Rien recouvrit son corps. LArchitecte sourit et le remonta, tel un drap, par-dessus sa tête. Il ny eut plus que la lumière émise par Arthur, la seule lumière qui fût.


  Arthur regarda ses mains.


  Comment puis-je créer un… un Univers? sexclama-t-il.


  Les Clefs lui répondirent, non avec des mots, mais il sentit leur pouvoir circuler en lui et un déclic se fit.


  Le garçon quArthur avait été et qui avait tant évolué avait enfin achevé sa métamorphose. Il nétait plus Arthur. Il était le Nouvel Architecte et il savait désormais comment utiliser sa puissance, comment créer à partir du Rien et comment diriger ses pouvoirs à léchelle cosmique.


  Il lui fallait juste décider de ce quil souhaitait créer. Le plus simple serait de former un tout nouvel Univers à létat brut, fait de matière simple, essentiellement dhydrogène, et dy déclencher quelques réactions élémentaires. Dans quelques milliards dannées apparaîtraient des soleils, des planètes et, peut-être, des milliards dannées plus tard encore, les prémices de la vie organique.


  Le Nouvel Architecte était tenté par cette possibilité. Il pourrait créer cet Univers puis accélérer les choses. Il ne répéterait pas lerreur de lArchitecte précédent en se divisant en deux pour gagner du temps. Il se chargerait en personne de lintégralité de la tâche. Ce serait comme entretenir régulièrement un jardin. Il serait fascinant de voir ce qui y pousserait, et il pourrait orienter ces réalisations dans un certain sens…


  Mais, au plus profond de lui, lArthur dautrefois poussa un hurlement de douleur et de deuil qui coupa court à toutes ses pensées concernant ce nouvel Univers à létat brut.


  Non, dit le Nouvel Architecte à lArthur quil avait été. Non… tu as tout à fait raison.


  Comme tout lui apparaissait maintenant de façon très claire, il comprit ce que lArchitecte avait voulu dire lorsquelle lui avait déclaré: «Cest ton choix.»


  Il fit un geste, et une pierre apparut derrière lui. Un petit rocher de granité joliment érodé. Cétait lexacte copie de la pierre qui se dressait près de la source du Paradis.


  Le Nouvel Architecte sassit sur le rocher et sortit de sa poche lAnthologie exhaustive du Palais et des Royaumes Secondaires. Il neut pas besoin de louvrir; lensemble de son contenu lui apparut dès quil toucha louvrage. LAnthologie renfermait une photo détaillée de lUnivers précédent, prise un instant avant la destruction du Paradis dans les Jardins Incomparables, lorsque le Testament les avait tous figés sur place. Tous les enregistrements des Royaumes Secondaires servilement effectués par des milliers et des milliers dAutochtones ne représentaient quune faible portion, sans grand intérêt, des véritables archives.


  Lancien Univers représenté dans ses moindres détails se trouvait entre les mains dArthur.


  Le Nouvel Architecte soupira en pensant au travail qui lattendait. Il avait prévu darranger un peu les choses ici et là, en particulier sur Terre, mais maintenant il savait que ces modifications lui seraient impossibles car elles compliqueraient infiniment sa tâche. Sil devait recréer lUnivers, il lui faudrait suivre à la lettre les archives de lAnthologie. Autrement dit, les Royaumes Secondaires ne seraient pas différents de ce quils étaient jadis, et tout ce qui restait du Palais deviendrait le Paradis.


  Mais il apporterait néanmoins une différence. Il avait écarté demblée lidée avant de la juger pertinente. Ce projet lui offrirait au moins quelque satisfaction personnelle, comme une faible contrepartie à la tristesse qui lhabitait, un souvenir de son passé de mortel.


  Le menton appuyé dans la main, le Nouvel Architecte se plongea dans ses réflexions.


  Chapitre 30


  Arthur vacilla, les jambes molles et tremblantes, contenant avec peine la sensation de nausée qui montait en lui. Le soleil émettait un éclat trop vif. Il sassit prestement dans lherbe et remarqua que non seulement ses jambes ne le portaient plus, mais quelles avaient repris leur taille normale, celle dun jeune garçon. Il portait de nouveau un jean et un T-shirt, un vieux T-shirt à leffigie des Ratz. Son buste et ses bras avaient eux aussi retrouvé leurs proportions enfantines. Et lorsquArthur se passa la main dans les cheveux, il sentit que cétait des cheveux… humains.


  Un instant plus tôt, il était le Nouvel Architecte, en pleine création du cosmos. À présent, il se trouvait de nouveau au Paradis. Un Paradis entouré de Rien.


  Arthur, fit une voix familière derrière lui.


  Arthur se retourna, la main en visière. Une silhouette ailée de quatre mètres de haut se dressait devant lui, projetant une lumière aveuglante. Mais il parvint à discerner ses traits version élaborée et sophistiquée de ses propres traits.


  Es-tu… es-tu moi? interrogea Arthur.


  Dune certaine manière, répondit le Nouvel Architecte.


  Mais… qui suis-je, alors?


  Hormis la création du nouvel Univers, il se souvenait de tout ce quil avait fait et de tout ce quil était devenu, dès le premier instant où il avait rencontré maître Lundi et le Renifleur.


  Tu es bien toi, confirma le Nouvel Architecte. Tout comme lAncien faisait partie de lArchitecte, tu fais partie de lêtre supérieur que nous sommes devenus.


  Mais jai retrouvé mon corps de garçon, observa Arthur dun air étonné. Je suis de nouveau le vrai moi.


  Oui, répondit doucement le Nouvel Architecte. Cest ce que je souhaitais.


  Suis-je mortel? demanda-t-il.


  Oui, lui mentit le Nouvel Architecte, pour son bien. Mais tu ne seras plus jamais malade.


  Je peux retourner sur Terre? murmura Arthur. (Il plissa les yeux et essuya une larme dun air dégagé, comme si léclat du Nouvel Architecte le faisait pleurer.) Euh… enfin… est-ce que tu as reconstruit la Terre?


  En tous points identique à ce quelle était, malheureusement, précisa-t-il. Arthur… je ne suis pas parvenu à recréer tout comme je… plutôt comme tu… laurais souhaité. LAnthologie a enregistré le Palais quelques minutes seulement avant la fin…


  Oui…, acquiesça Arthur. Mais Lilas et Suzy, Fred et le docteur Scamandros se trouvaient là, ils sont…


  Lilas est ici, le rassura le Nouvel Architecte en désignant la jeune fille, assoupie dans lherbe. Je ne me suis pas encore décidé quant au sort des Autochtones et des enfants du Joueur de Flûte. Mais pour tous ceux qui étaient perdus dans la vaste étendue des jardins, je nai pas pu…


  Oh! sexclama Arthur.


  Parterre27. Massif5. Une maison provenant de la Terre, avec une femme à lintérieur…


  Des larmes coulaient à présent sur ses joues et il ne prétendait plus quelles étaient dues à la violence de la luminosité.


  Ma mère.


  Oui, se désola le Nouvel Architecte. (Il hésita avant de reprendre.) Je pourrais la recréer, uniquement à partir de nos souvenirs, mais elle ne serait pas tout à fait exacte…


  Non! sexclama Arthur en frémissant. (Il prit une profonde inspiration et ravala ses larmes.) Non.


  Je vais vous renvoyer, Lilas et toi, poursuivit le Nouvel Architecte, dans une maison accueillante, à bonne distance de lhôpital qui a été bombardé. Cest la maison dune vieille dame appelée Sylvie. Lilas la connaît. Elle soccupera de vous jusquau retour de Bob.


  Arthur approuva dun signe de tête. Lidée que quelquun soccupe deux lui parut à la fois si étrange et si réconfortante quil faillit de nouveau éclater en sanglots.


  Bob aura besoin de ton aide, reprit le Nouvel Architecte. Tout comme tes frères et sœurs. Ce sera difficile.


  Oui, murmura Arthur.


  Si tu veux me joindre, tu trouveras une boîte en laque rouge dans ta chambre. Une petite boîte. Je napprécie pas trop ce vieux téléphone.


  Merci, dit-il en sessuyant les yeux et le nez. Je crois que je ferais mieux dy aller alors. Hum… comment…?


  Le Nouvel Architecte lui montra la direction à prendre. Arthur était certain quil ny avait rien à cet endroit un instant plus tôt ou, plus exactement, que le Rien sy était trouvé. À présent, les sept cadrans lattendaient; les horloges de parquet étaient disposées en cercle sur la pelouse.


  Tandis quil marchait vers les cadrans, Lilas séveilla. Elle sassit et se palpa lépaule, lair surpris. Elle aperçut alors Arthur.


  Arthur! Cest vraiment toi?


  Elle se précipita vers lui et le serra dans ses bras, avant de faire un pas en arrière, embarrassée.


  Cest bien moi, confirma-t-il.


  Mais comment est-ce possible? linterrogea la jeune fille. Que sest-il passé? Il y a une seconde, le Rien arrivait sur nous, puis je me réveille ici et… où sont passés tous les autres?


  Arthur regarda le Nouvel Architecte, dressé de toute sa hauteur à côté deux. Il pencha légèrement la tête en désignant les horloges, qui se mirent à sonner.


  Je texpliquerai lorsquon sera arrivés, déclara-t-il en prenant Lilas par la main et en se précipitant au centre du cercle des horloges. Les sept cadrans vont nous conduire chez une de tes amies, Sylvie.


  Daccord! acquiesça Lilas. Nest-ce pas incroyable, Arthur? Tu as gagné!


  Oui, répondit-il doucement. Je crois quon a gagné.


  Épilogue


  Je tappellerai pas msieur ni rien de tout ça, prévint Suzy.


  Daccord, approuva le Nouvel Architecte.


  Son éclat avait nettement diminué. Il avait retrouvé une taille plus petite, plus humaine et ressemblait à ce que deviendrait Arthur lorsquil aurait à peu près vingt et un ans. Il était vêtu dune tenue confortable du XXIesiècle et portait des lunettes de soleil dernier cri.


  Et jpense quil est temps que je grandisse, poursuivit Suzy. Jveux dire, jai au moins deux mille ans!


  Le Nouvel Architecte lui tendit un miroir. Elle le saisit avec méfiance, puis y observa son reflet.


  Mince alors! sexclama-t-elle avec joie. Jsuis rudement bien.


  En effet, déclara le Nouvel Architecte.


  Parfait, reprit Suzy. Jaccepte le boulot. On commence par quoi?


  Je pense que nous allons dabord reconstruire le Palais, puis le repeupler dAutochtones. Ils pourront surveiller les Royaumes Secondaires, surtout la Terre, bien sûr. Mais nous devons veiller à intervenir le moins possible, compte tenu de notre influence nocive sur cet environnement. Jy veillerai personnellement.


  Surveiller sans simmiscer, résuma Suzy. Ça me botte dêtre dame Dimanche. Dis donc, quand est-ce que tu ramènes le docteur, Fred et Giac?


  Bientôt, répondit le Nouvel Architecte. Ils peuvent nous aider à concevoir les nouveaux Autochtones.


  Cest lheure du thé, jcrois, Art, estima Suzy.


  Le Nouvel Architecte, surnommé Art par ses amis, sourit en hochant la tête.


  Avec un gâteau, je crois, ajouta-t-il. Voire deux ou trois.
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